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AVANT-PROPOS, 


1 apercu rapide fur les 1 


& ſur la Turquie, dans les cir- 


conſtances preſentes , nous a paru 


pouvoir meriter attention d'un 
aſſez grand nombre de lecteurs. 


La plupart des perſonnes qui liſent 


les papiers age” ont Delein, de 


n 


9 bt de cette . . c elk 


dans a yue de tes. Gevic autant 


que nos foibles efforts, Nous. le per- 
mettent, que nous riſquons de leur 


preſenter cet ouyragc. 


On parle des TFurcs * le 


monde & dans: les converſations ; 7 


pen: pres commè on parleroir des 
Hottentots ou des Oſtiakes. On ne 


IO * e. 


——̃ — 
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J AVANT-PROPOS: 
| ſe donneroit peut-@re pas meme 


la peine d apercevoir que, parce 
qu' ils ſontverus differemment, qu' ils 
portent la mouſtache, le turban, 
&c. ils n'en ſont pas moins des 
Europeens comme nous, ſi les moin- 


dres Elemens de la géèographie ne 
nous apprenoient qu'il exiſte une 


Turquie d Europe, & une Tur 
quie d' Aſie. 


Cela eſt ſi vrai, qu Are entree du 
dernier Ambafſſadeur Turc , les 
Pariſiens ne coricevoient pas hooks 
comment Said-Effendi (c'eſt le nom 
de cet Ambaſſideur) pouvoit poſ- 


ſeder la langue Francoife , en diſ- 


tinguer les beautes , en ſaiſir les 


nuances. Cependant , Said-Effendi 


connoiſſoit parfaitement Racine & 
Moliere, parloit très- juſte de notre 


A Ax r- PROPOS: 1j 
| literature; & un de nos ecrivaing 
les plus Aiſtinguds & les plus dignes 


lde foi, comme d'eſtime (1), nous 
a aſsüré avoir eu avec lui pluſieurs 


conferences qui deceloient à la fois 


homme d'Etat, Thomme inſtruit 


& Tobſervateur. 
Que ſi Pon demandoit pourquoi 


les Turcs ſont à peu pres arrièrès de 


deux ſiècles pour tout ce qui conſ⸗ 
titue la precminence d'une nation, 
par rapport aux autres Europcens , 
nous croirions repondre ſuffiſam- 


ment en renvoyant les queſtion- 


neurs à Pimmortel Auteur de Vefprit 


des loix, & aux Memoires de M. 


le Baron de Tott. 


On devra etrernellement cette 


(i) M. ꝙ Arnaud. 


/ 


iv AVANT- PRO o 8. 
juſtice à ce dernier, qu'il ne laiſſe 5 


que fort peu de choſes à deſirer ſur 
la connoiſſance de Petar actuel de 


Pempire Turc. A l'aide de la phi» 
loſophie la plus aimable comme la 
plus eclairee, M. de Tott promene 
 agreablement le lecteur au milieu 
des peuples avec leſquels il vit; 


il lui fait voir comment les uſages 
d une nation la font mouvoir & la 
gouvernent: comment en creant & 


| modikant inſenſiblement les mœurs. A 
ces memes uſages preparent & 
conſomment les grandes revolu- 


tions; comment ils ſoutiennent ou 
minent par degres le grand edifice 
d'un empire. Une marche lente, 


dit tres- raiſonnablement M. de 


Tort, couvre les progres du mal, 


* 


— 


& ces Progres funeſtes ne . 


AvAanT-PROPOS2 Y 


apergus qu'au moment ou celui 


qui pourroit appliquer le remede, 


_ recoit lui-mème une atteinte qu'il 
ne pourroit repouſſer qu' avec los 


forces qui lui manquent. Il nous 


ſemble qu'il ne faut pas un grand 


effort de genie pour concevoir que 


les Turcs eux-memes n'ont pas eu 
cette profonde indifference qu'on 
leur a peut- tre trop reprochee pour 
les grandes maſſes de lumières qui 
accablent, ſi l'on peut le dire, le 
lecteur preſqu chaque page de 


3 7 . 9. | 
ces meEmoires, & qu'ils en ont pu 


profiter d'une maniere fort avan- 
tageuſe pour eux, dans les circont- 


tances actuelles. 


Nous n'ignorons point les cri- 


tiques qui ſe font elevees contre 


Fouvrage de M. de Tott; elles ont 


a 4% 


* 


AAN T-DRO POE 

= £6 ſayamment diſcutèes par un 
n 
3 ancien Conſul du Roi auprès du 
1 Khan des Tartares (1), & cette 
| . diſcuſſion honore a la fois Fauteur 


du livre, le defenſeur & le critique. 
Qu'on nous permette notre pre- 
dilection marquee pour Pouvrage 
de M. Tott; c'eſt un de ceux dans 
| ce genre qui nous ait paru defline 
n a grands traits; le ſeul peut-etre, 
. nous ne craignons pas de le dire, 
ou nous ayons retrouve à la fois, 
0 leé peintre, Phiſtorien, Vobſerva- 
i teur & le philoſophe. Nous penſons 
qu avec ces titres, il lui a été un 
peu permis de voir dune facon 


1 Profeſicur de Turc & de Perſan auCol- 
WS, ©. ED 


AVANT=-PRoPO0s: vi 
differente des autres, & de pre- 
ſenter les hommes au milieu deſquels 
il a vècu, ſous un aſpect qui auroit 
fort bien pu echapper : a un Ecrivain 
qui n'auroit point reunt les memes 
avantages. Cette fimple reflexion 
ne devroit-elle pas faire tomber 
la plume des mains de tous les 
critiques, puiſqu' il eſt prouve que 
le flambeau de la verite ne luit 
pas pour tous les yeux indiſtincte- 
ment. 
Non, le climat ſeul n'a pas ſufß | 
pour operer le relachement qu'on 
a reproche juſquꝰa prefenr aux 
Turcs, ſur tous les points qui pour- 
roient les rapprocher des autres 
nations. Le deſpotiſme tient ſans 
doute beaucoup à la cauſe qui pa- 
roit en faire une nation a part. Dang 


a iv 


les Etats deſpotiques, chaque 
maiſon eſt un empire ſéparé. 
L'education qui conſiſte princi- 


palement a vivre avec les au- 
tres, y eſt donc très- bornèe; 


elle ſe reduit à mettre la crainte 
dans le cœur, & a donner à leſ- 
prit la connoiſſance de quelques 
principes de religion fort ſimples. 


Le ſavoir y ſeroit dangereux, lemu=- 


lation funeſte; & pour les vertus, 


Ariſtote ne peut croire qu'il y en | 


ait Une de propre aux elclaves ; 
ce qui borneroit bien Feducation 
dans ce gouvernement, &c, &c. (1) 


. n 1 - , n 1 „ 
7 a .* 4. 4 8 9 1 pgs — « — = E 


(1) L'Education , ajotite M. de Monteſquieu , 
y eſt donc, en quelque facon , nulle. Il faut 
öter tout, afin de donner quelque choſe, & 
commencer par faire un mauvais ſujet, pour 
faire un bon eſclave. Dans ces étais deſpoti- 
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NVANT- PRO POS. IK 
« Rapprochez, dir a ſon tour 


M. de Tort, un Tartare Man- 


choux d'un Tartare de Beſſarabie, 


vous chercherez en vain cet inter- 
valle de 1500 lieues qui les pare; 
le climar differe peu, le gouverne- 
ment eſt le mème. Confiderez 
enſuite le Grec & le Turc dont 
les maiſons ſe touchent: vous re- 


trouverez les 1500 licues que vous 


cherchiez : ils ſont cependant ſous 
le meme ciel & le meme regime, 


Faites remplacer le Manchoux au 


nord de la Chine, par IArabe 


— 


— — ca 8 —— 


ques, dit il encore ailleurs, Pextreme obcif- 


ſance ſuppoſe de Vignorance dans celui qui 


obcir; elle en ſuppoſe meme dans celui qui 


commande. Il na point a deliberer, a douter , 


ni à raifonner; il n'a qu vouloir..( Voyez 
PLfprit des Lois, ) © 


Xx AvANT-PROPOS: 


qui, ſous le tropique , va ſe rafrai- 
chir aux cataractes du Nil, il offrira 
plus danalogie morale avec le 
Tartare, qu'il wen avoit avec les 
Egyptiens ſes compatriotes; mais 

il contraſtera bruſquement avec le 
ſoldat Ruſſe, en paſſant le fleuve 
Amur, & dans cet examen on aper- 
cevra plus diſtinctement Pinfluence 
du gouvernement ſur le caractère 


des individus, que PFinfluence du 
climat. On verra les forces morales 


dominer conſtamment le phyſique, 


& donner Texplication des diffe- 


rentes nuances qui paroiſſent les 
moins explicables. 


Ainſi le deſpotiſme a preſque 


tout fait a Vegard du gouvernement 


des Turcs, & le climat n'a influg 


AVANT=-PROPOS j 
que ſecondairement (1). Le deſpo- 

tiſme, aide du climar, y a portEVabat- 
tement, la langueur dans des corps 
deja difpoſts par IT enervement à les 
recevoir, & voild leprincipe de la ma- 
ladie morale dont l Empire Turo a 
ere frappe juſqu'a preſent , maladie 


A———— 


i 


— 


(1) Dans les Etats deſpotiques, la nature 
demande une obeiflance extreme; & la volonte 
du Prince une fois connue , doit avoir auſſi in- 
failliblement ſon effet, qu'une boule jerte con- 
tre une autre doit avoir le ſien. Il n'y a point 
de temperamens , de modifications, d'accom- 
modemens , de termes, d '£quivalens , de pour- 
parlers, de remontrances, rien degal ou de 
meilleur à propoſer. Lhomme eſt une crea- 
ture qui obeit à une creature qui veut. On n'y 
peut pas plus repreſenter ſes craintes ſur un 
everement futur, qu'excuſer ſes mauvais ſuc- 
cès ſur le caprice de la fortune. Le partage 
des hommes, comme des bètes, y eſtVinſtin& , 
Pobeiſlance, le chatiment. * PEjprut des 
fox. ) 


x AvANT-PROPOS:;. 

qui, ſous le tropique, va ſe rafrat- 
chir aux cataractes du Nil, il offrira 
plus d' analogie morale avec le 
Tartare, qu'il n'en avoit avec les 


Egyptiens ſes compatriotes; mais 


il contraſtera bruſquement avec le 


ſoldat Ruſſe, en paſſant le fleuve 


Amur, & dans cet examen on aper- 


cevra plus diſtinctement Tinfluence 
du gouvernement ſur le caractere 
des individus, que l'influence du 
d dividus, que | 


climat. On verra les forces morales 
dominer conſtamment le phyſique, 
& donner Pexplication des diffe- 


rentes nuances qui paroiſſent les | 
moins explicables. 


Ainſi le deſpotiſme a preſque 
tout fait a Fegard du gouvernement 
des Turcs, & le climat n'a influe 


AVANT“. =PROPOS: xj 


que ſecondairement (1). Le deſpo- 
tiſme, aide du climat, y a portè l abat- 


tement, la langueur dans des corps 


deja diſpoſes par Fenervement a les 


recevair, & voild le principe de la ma- 


ladie morale dont l Empire Turc a 
etc frappè juſqu'à preſent, maladie 


6— 
** — 
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(i) Dans les Etats deſpotiques, la nature 
demande une obèiſſance extreme; & la volonte 


du Prince, une fois connue, doit avoir auſſi in- 


failliblement ſon effet, qu'une boule jetèe con- 
tre une autre doit avoir le ſien. Il n'y a point 


de tempèramens, de modifications, d'accom- 


modemens, de termes, d '£quivalens , de pour- 
parlers, de remontrances, rien d'egal ou de 
meilleur à propoſer. Lhomme eſt une crea- 
ture qui obeit à une creature qui veut, On n'y 
peut pas plus repreſenter ſes craintes fur un 


_ evenement futur, qu'excuſer ſes mauvais ſuc- 


ces ſur le caprice de la fortune. Le partage 


des hommes, comme des betes , y eſt Vinſtinct , 
_ Pobeiſlance, le chatiment. (Voyer Epprit des 
lolx. ** 


*j AvVANT-PROPOS: 
qu'il paroit vouloit ſecouer avec aſſeꝝ 


de force , mais qui ne le quittera que 


quand il aura parfaitement compris 
qu'il fautcombiner les forces du corps 


politique, les regler, les tempèrer, 
les faire agir, donner, pour ainſi 


dire, un leſt à Fune pour la mettre 


en ctat de reliſter à une autre, &c. 


C'eſt un chef. d œuvre de legislation 
que le hazard fait rarement, & que 
rarement on laifle faire à la prudence. 
Un gouvernement purement deſpo- 
tique au contraire, ſaute, pour ainſi 
dire, aux yeux; il eſt uniforme par 


tout: comme il ne faut que des paſ- 


ſions pour Verablir, tout le monde 


y eit bon pour cela (1). 


L'uſagedes femmes &del opium, 


— 


(1) Foyer ” Ejprit des loix. 


AVANT-PROPOS. xi 


dont les Tures s' enivrent plus fort 


peut- etre que le climat, & non moins 
aſsurẽèment que le deſpotiſme, n'a 
ſans doute pas peu contribue, en laiſ- 
ſant ce dernier s tendre & ſe propa- 
ger, à expoſer les Turcs aux repro- 


ches qu'on peut leur faire ſur la len- 


teur de leurs progrès en tous genres. 
N'en doutons point, la langueurdu 
moral ſuit eſſentiellement de la mol- 


leſſe & del engourdiſſement du phy- 


ſique, & l'un & Tautre n'en pouvant 
etre tires que par ſecouſſes violentes 


& conyullives, qui les altèrent & les 
affoibliſſent a la longue, il en refulte 


la decadence, le deperifſement & 
enfin la ruine des mœurs, des arts 


& de toutes les connoiſſances hu- 


maines. 20! 


Ces diſcuſſions qui nous mène- 


A VA M T. ROr 0 8. 
roient fort loin, ſcroient e en quelque 


ſorte éëtrangères à notre plan, ſi 


elles ne ramenoient naturellement 
le lecteur h la connoiſſance du genie, 


du caractere, du gouvernement & 
des mœurs de la nation dont nous 


deſirons Ventretenir. En parcourant 
les papiers publics ſur les evenemens 
actuels, il aura occaſion de l'y re- 
connoitre plus d'une fois d apres 
notre ouvrage, & quand nous n au- 
rions fait que reveiller ou ſervir 
la curioſitè ſur un des peuples 
qui fixent aujourd'hui Patrention 
de l'Europe entière, nous nous 
croirions toujours afſez dẽdomma- 
ges de notre travail, dont le prin- 
cipal merite conſiſte uniquement 
dans les citations que nous avons Etc 


| gbliges — 


AVANT-PROPOS! xx 
Au reſte, nous n'avons pas pre- 


tendu offrir autre choſe qu'une idee 


generale de la Turquie & des Turcs. 


Nos obſervations ne ſont donc que 


gencrales. Il n'entroit ni dans nos 


vues, ni dans le plan que nous nous 
ſomnes trace, de nous perdre dans 

| lesdtails, & nous ne voulions point 
antidper à cet egard ſur Pouvrage 


queM. le Chevalier de Mouradja 


viert de mettre au jour, & dont le 


pullic attend la continuation avec 
unt juſte & vive impatience. 


Nous avons termine celui-ci par 


le manifeſtes des Turcs & des 


Kuſſes pour la guerre actuelle, en 


eſirant vivement qu'il 3 le 


Out que nous nous ſommes pro- 
poſẽé d' inſtruire le lecteur des mœurs 


comme des refſources morales & 


— 


WHEY» 


politiques des Turcs, relativenient 
aux circonſtances preſentes, & nous 


| & brillante erudition à laquelb il 


Nj AVANT-PROP OS. 


renouvelons nos hommages ſin- 
ceres aux plumes diſtinguees qui 
nous ont ſervi & que nous avons 
citèes avec plaiſir dans cette relac- 
tion. Nous ne nous diſſimuleron; ja- 
mais le peu de mérite que tous 
avons à parler d après elles, ni le reſ- 
pect que nous devons à leur uſte 


faudra toujours renvoyer les bo- 
teurs qui deſireront acquerir les 
connoiſſances plus particulières. 


. 
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CHAPITRE PREMIER, 
De la Turquie , de os noffiffons c ds 


ſes revenus , &c. 


13 Turc, un des plus grands 
de Punivers, s tend depuis PEurope juſ- 
qu'en Aſie & en Afrique. La partie 
uropeenne eſt bornee k Voccident par le 


A 


golfe * veniſe; au midi, par la Medi- | 


1a) 


terrance; à Porient , par h mer Noire, 


par celle d'Azof & par le Don; & au 


nord, par la Hongrie, la TranGlvanic 
& la grande Ruſſie. 5 CH 

La Turquie ſeptentrionale d Europe 
renferme dix provinces; deux vers 
la mer Noire; la petite Tartarie & la 
Beſſarabie; deux vers la Tranſilvanie, 


la Moldavie & la Valaquie; deux ſur le 


golfe de Veniſe, la Croatie & la Dal- 


matie; trois vers le Danube, d' occident 


en orient, la Boſnie, la Servie, la Bul- 
garie; enfin, la Romanie, fituce au midi 
de cette dernière province, & bornce à 
Poritent par la mer Noire. 1 

La Turquie mèridionale, ou la Grece ; 
eſt bien déchue de ſon ancienne ſplen- 
deur. C'eſt un pays pauvre, inculte , 


mal peuple. On a peu ou point d'1d&e 
abſolument de Taviliſſement ou ſont tom- 


bes les peuples de cette ancienne contre. 


L'ancien temple de Minerve a Athènes, 


qui ſervoit de moſqutee aux Turcs, mais 


(3) 
qu'une bombe dètruiſit en partie en 16 87 ; 
eſt preſque le ſeul veſtige qui reſte de 
Pancienne ſplendeur de cette republique. 
Corinthe a plutor Pair d'un village que 
June ville; & Sparte, cette pepinière 


des plus grands hommes, dont Vantiquite 


puiſſe ſe glorifier, n'eſt plus que le ſiege 
d'un archeveque, ſuffragant de Conſtan- 
tinople. Le chateau de Sparte paſſe pour 


imprenable. I! y a une magnifique egliſe 


pour les chréètiens, & les Turcs y ont 
une moſquee ſuperbe. 

Il eſt cependant aux environs de cette 
ville, dans les montagnes , quelques hor- 
des de Grecs, qui ſe pretendent deſcen- 
dans des Spartiates. Ces peuples , appeles 


| Magnotes , ſont tres-jaloux de leur li- 


berté; mais pour ſe la conſerver, ils ſont 
obliges de payet un tribut aux Turcs. 


Ils vivent en forme de republique „& . 
conſervent une ombre d'independance., 
Mais quels Spartiates & quelle Lacede- 


mone !... 
Tile de Candie , dans TArchipel, n "el 
A we 
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164 
pas une des moindres poſſeſſions des Tures: 
C' toit Pancienne Crete, ſi fameuſe par 
les loix de Minos: l'air y eſt fort ſain; la 
terre d'une admirable fertilité; les eaux 
y ſont excellentes, les vins delicieux , 


les fruits exquis. On ne voit, dit-on , 
enCrete, ni mendians, ni voleurs, & le 
meurtre y eſt abſolument 1gnore. Ses 


habitans ſont beaux, forts, de belle 
taille, & aiment beaucoup les exercices. 


Sans doute les vertus ont un charme 
qui ne pErit point; & peut-ètre le ſou- 


venir des anciennes mœurs n'influe-t-il 
pas peu ſur les mœurs actuelles des ha- 
bitans de Vile de Candie. Les Turcs la 
conquirent , a force de guerres & de 
conſtance, ſur les Venitiens , qui la poſ- 
ſcdoient , depuis 1204, à titre de royau- 
me, en 1669 & en 1715. | 

La poſſeſſion des iles Cyclades, an 
nord de Pile de Candie, ne paroit pas 
devoir leur Erre indifferente : Vile de 


 Naxe, ſi fameuſe par ſes vins, celle de 


Paros, par ſes beaux marbres, & par 


a 


; J 


les mceurs polies de ſes habitans, & celle 


de Milo, par ſes fruits, ſes beſtiaux & 


ſes mines, ont toujours ètè les objets de 


attention du gouvernement Turo, quoi- 
que les habitans de ile de Naxe, en 
particulier, forment une eſpèce de ré- 
publique, mais toujours ſous la domina- 


tion du Grand -Seigneur. Ils ont cependant 


eu des nobles Venitiens , avec le titre de 


ducs de Naxe, pour ſouverains, depuis 


1210 juſqu'en 1556. 
| Les pays que les Turcs pofsedent en 
Aſie Etoient autrefois riches, fertiles & 


pouphey; les ſciences y fleuriſſoient; les 
arts s'y propageoient; des villes a8 
rables entretenoient le commerce, Pagri- 


culture, &c. : Pignorance & la barbarie, 


compagnes ordinaires du deſpotiſme, ont 


fait de ce berceau des arts, des deſerts in- 


cultes & ſauvages; les tremblemens de 


terre & la peſte ſont venus mettre le 
comble a ces fleaux moraux, & Peſprit 
de ſervilite, ſuite neceſſaire de tant de 


aux accumulss, a degrade les Aſiati- 


A wu 


ques au point qu'on ne retrouve plus 
meme chez eux Vamour de la liberté. 


5 
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Ces poſſeſſions font la Natolie , la 
Syrie, la Turcomanie, le Diarbeck, la 
Mcſopotamie & la Georgie (1); provin- 


ces qui contiennent des villes con- 


fiderables , dont les principales ſont 
Smyrne, Trebiſonde , Alep, Antioche , 


Damas , Erzerum, Diarbekir, Bagdad, 


&c. &c. 


Neanmoins, en parcourant la cote de 
Syrie, le deſpotiſme, qu'on voit cou- 
vrir, pour ainſi dire, toute la plage, pa- 
roit sarrẽter, dit M. de Tott, vers les 


n 


(1) La Georgie a peu de villes. Tout ce qui 
eſt niceſlaire à la vie y vient en abondance, & eff 
excellent. Ses habitans ſont ſpirituels, mais igno- 


rans & ſenſuels: ils profeſſent le chriſtianiſme, mais 


avec d'&tranges abus; les femmes de la Georgie paſſent 


pour les plus belles de l'univers. C'eſt Pancienne Col- | 


chide. A la voir aujourd'hui, dit M. de Monteſquieu s: 
on ne diroit jamais que cette vaſte forèt ent 6t6, du 
temps des Romains , pleine de villes, ol le commerce 
appeloit toutes les nations du monde : on n'en trouve 
aucun monument dans le pays; ii n * en a de traces 
que dans Pline & Strabon. 
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montagnes, au premier rocher, à la pre- 
mière gorge, facile à défendre, tandis 


que les Curdes, les Druſes & les Mu- 
tuẽlis, maitres du Liban & de anti- 
Liban, y conſervent conſtamment leur 


independance , leurs mœurs & le ſou- 
venir du fameux Facardin. Les Mace- 
doniens, anciennement conquis, n'ont pu 


etre que dans leurs plaines; & leurs 


montagnes ont di leur offrir le meme 
aſyle contre la tyrannie des Romains, 


qu'elles leur offrent encore aujourd'hui 


contre celle des Ottomans. Nulle revo- 
lution, ajoute cet ingenieux obſervateur, 


n'a donc altere chez ces montagnards les 
influences du climat. Depuis le heros 


de la Grece, aucune époque intermé- 
diaire: cultivateurs infatigables, non 
moins braves que laborieux, toujours 


unis pour la defenſe de la cauſe com- 


mune, chacun deux ſe ſuffiſant à lui- 
meme pour venger une injure perſonnelle; 


ils chantent encore les victoires d' Alexan- 


dre, avec la certitude d'en remporter 
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(8) 


fur le premier ennemi qui fe preſena 


rera. 
L'Arabie eſt encore en partie une des 


dependances du Grand- Seigneur. Elle 


produit des parfums exquis, des dro- 


gues, de la gomme & du cafe excellent. 
Les chevaux arabes font les meilleurs du 


monde, & ſurpaſſent tous les autres en 
viteſſe, en intelligence & en beauté. 
M. de Tott aſſure que les revenus de 
empire Turc, portes ſur les regiſtres à 
plus de 500 millions, ren produiſent 
que 74 effectifs au treſor public. Cette 
ſomme doit cependant fournir à la paye 
des troupes, à Fentretien de la marine & 
aux autres depenſes courantes & non 


prevues , randis que les 400 millions de 


revenus domaniaux, alienes par Sultan 
Soliman (1), pour Pentrerien d'une noni 


2 


＋ ee | —— 85 
(i) Les 400 millions de revenus domaniaux, aliénés 

ax Sultan Soliman, font les conceſſions des fiefs ap- 
pelés timars & ziamets. Les titulaires rempliſſent ſi 


9 bien les vues du fondateur, pour ce quia rapport a la 


2avalerie , que cette cavalerie feodale eft anda nom. 


— 


0 


F 
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breuſe cavalerie ; celui de 4000 che- 


vaux de trait pour Partillerie, la répa- 


ration des fortereſſes, Pentretien des 


chemins, &c. ne conſtituent que la for- 


tune particulière de ceux qui en jouiſſent, 
& que dans le cas de guerre, le Grand- 
Seigneur eſt oblige d' employer ſes tré- 
ſors en reſerve, pour pourvair inſtanta- 
nement au deficit de ces objets. 

Une ſpeculation toujours dangereuſe 
pour le ſouverain, ajoute M. le B. de 
Tott, & qui fut prèſentée à ſa Hau- 


teſſe, par un de ſes favoris, fit altérer 


Jes monnoies a un tel degré, que les 
faux- monnoyeurs travaillent aujourd'hui 


en Turquie i Vavantage du peuple; quet- 
que alliage qu'ils emploient, le coin du 


Grand- Seigneur eſt encore au- deſſous du 


titre quiils donnent a leurs eſpèces. Cette 


operation croit deja connue en Turquie, 
obſerve judicieuſement M. de Peyſſonel, 


— —— 


breuſe au point de devenir plus nuiſible qu'utile, & de 


mettre dans I'armee la confuſion & la difette, 


FIR! 


cn. 
& avoit été pratiquee long-temps aupa- 
ravant par Sultan Mahmoud, qui s'y vit 


| farce par un motif different (1). 


L'origine des Turcs eſt très- ancienne. 


On wa gueres commence a les connoitre 


en Europe que dans le ſixième fiecle, 
Ce fut alors que les Turcs d'orient en- 
voyerent de la Tartarie des ambaſſadeurs 


— 


= 
1 


(1) L'anecdote eſt aſſez particulière, continue cet 


<Ecrivain Eclaire, & mérite d'Ctre rapportée. Un Lyon- 


nois, M. Delabat, n&gociant a Conſtantinople , 
Homme de genie dans les ſpeculations , s'apergut que 
les monnoies Ottomanes Margent étoient à un titre 
qui donneroit en Europe plus de benefice qu' aucun 
article du Levant, Il convertit auſſi - tõt en piaſtres & 
en izelottes le produit de toutes ſes marchandiſes, 
& en compoſa des lingots qu'il envoya en France, 
& qui lui donnerent un immenſe profit. Son indiſ- 
crẽtion le perdit; un trait de lumiere qu'il laiſſa Echap- 
per fut bientôt recueilli par ſes compatriotes, qui ne 
tarderent pas à Vimiter, II n'y eut pas un nẽgociant 
à Conſtantinople & dans toutes les Echelles, qui ne 
ſuivit ſon exemple. Cet enlevement des monnoies de- 


vint ſi ſenſible, que la Porte ne tarda pas a en dé- 


couvrir la cauſe. Le gouvernement Ottoman fit alterer 
les monnoies ; & elles ſe trouvèrent tellement reduites , 


que perſonne ne fut plus tenté de les fondre ni de 
les exporter. | | 


(11) 
a Conſtantinople, pour faire aux Ro- 
mains des propoſitions de commerce. 


Quatre ſiècles après, c'eſt-A-dire, envi- 


ron vers le dixième, les Turcs ſe re- 


pandirent autour du Mont-Caucaſe, dans 
la Mé ſopotamie & dans PAſie mi- 


neure, y formerent des établiſſemens & 


jetèrent les fondemens d'un aſſez grand 
empire, malgre les efforts des empereurs 


Grecs, que leur preſence alarmoit. Les 


princes Ottomans, parmi leſquels on peut 
compter pluſieurs grands hommes, con- 
tinuèrent leurs conquetes dans VA fie mi- 


neure; & au commencement du treizième 


fiecle parut la maiſon aujourd'hui rẽgnante. 
Enfin , Mahomet II pouſſa ſes conquè- 


tes depuis le pays des Abyſſins (1) jul- 


ques fur les rives du Boſphore & de 


— 
— — 


(1) Les Abyſſins ont un carème de cinquante jours 


tréès-rude, & qui les affoiblit tellement que de long- 


temps ils ne peuvent agir: les Tures ne manquent pas 
de les attaquer après leur carème. La religion deyroit , 
en fayeur de la défenſe naturelle , mettre des bornes a 


ces pratiques. ( Voyez Monteſquieu. ) 


C12) 

IHelleſpont, renverſa empire Grec 
qu'il conquit ſur Paleologue , & ætablit 
le fiege du ſien à Conſtantinople, où il 
replaca la maiſon de Bajazeth , que Ta- 
merlan en avoit, pour ainſi dire, chaſ- 
ſce par la Gras journèe d' Ancora, 
ou il defit ce prince en bataille rangee, 
& à Tiſſue de laquelle il le fit, ſuivant 
quelques chroniques, enfermer dans une 
cage de fer; traitement odieux, indigne 
du nom & de la m&moire de Tamer- 
lan, & qui neſt pas également atteſts 
par te tous les Hiſtoriens (1). 


n a d 


— 


(1) Quand on amena a Tamerlan ſon priſonnier , les 


mains lifes, dit Petis de la Croix. le vainqueur ne 


put ſe defendre des mouvemens de tendreſſe & de 
pitic, qui 8'clevojent au fond de fon cœur; il o. 
donna qu'on lui deliat les mains, & qu'on le traitar 
avec conſideration; il alla le recevoir a la porte de ſa 
tente avec de grandes ceremonies , le fit afſeoir aupr?s 
de lui „& lui parla en ces termes: (nous les rap- 
portons pour mieux faire connoitre le caraQtere de cet 
homme ceélòbre, ft juſtement ſurnomme le Grand.) 
« Quoique les Ev6nemens de ce monde rarrivent que 
» {elon la volonté de Dieu, & que perſonne ne puiſſe 
» les conduire a fa fantaiſie, quelque puiſſance qu'il, 


( 13) 


Le croiſſant arbore par Mahomet If 


fur les murs de Pancienne Byſance, a 


* . — 1 : _— 


„ait; cependant l'on peut dire, avec verits & juſ- 
» tice, que vous &tes 1a ſeule cauſe du malheur od vous 
„ Eres tombé; ce ſont des Epines dont vous avez plante 
v Parbre; c'eſt une toile que vous avez filèe: vous aven 
„ voulu mettre le pied hers des bornes, & vous m'avez 
© contraint de venir vers vous, pour me venger de 


v vos inſultes, Je ne pouvois m'y reſoudre , patce que 
je ſayois que vos troupes Etoient toujours en guerre 


v avec les infideles : j'ai pris toutes les voies poſſibles 
» de la douceur, & mon intention étoit, fi vous 
„ euſſiez ẽcoutéẽ mes conſeils, & entretenu la paix 
„ avec moi, de vous donner de puiſſans ſecours d' ar- 
v gent & des troupes, pour continuer avec plus de 
3» force la guerre de religion, & exterminer les enne- 
» mis de Mahomet. Pour &prouver votre amitié, je 
„vous ai prié de me remettre la fortereſſe de Kemac, 
» & de renyoyer la famille & les gens du prince 
» Taharten , aufſi-bien que de chaſſer de votre pays 
» Cara Youſef le Turcoman , & d'envoyer en cette 
„ cour un homme de confiance , pour confirmer les 


„ trait6s de paix entre nous; mais vous avez refuls 
y ces petites choſes avec hauteur , & vous vous 6rgs 


» opiniitre juſqu?a ce que la choſe eſt parvenue au 
»» point où elle eſt. Tour le monde fair, ſi Faffaire 
„ et tourné autrement, & fi Dieu vous edit favo- 
» riſ6 de la victoire, comme il a falt à mon Gard, 
» de quelle manière vous ayiez deſſein de me tral- 


(12) 
Helleſpont, renverſa empire Grec g 
qu'il conquit fur Palcologue „& Etablit 
le ſiege du ſien a Conſtantinople, ou il 
replaqa la maiſon de Bajazeth, que Ta- 


merlan en avoit, pour ainſi dire, chaſ- 


ſce par la fameuſe journèe d' Ancora, 
ou il defit ce prince en bataille rangee, 
& à l'iſſue de laquelle il le fit, ſuivant 


quelques chroniques, enfermer dans une 


cage de fer; traitement odieux, indigne 
du nom & de la mémoire de Tamer- 


lan, & qui n'eſt pas également atteſté 


par tous les Hiſtoriens (1). 
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(1) Quand on amena à Tamerlan ſon priſonnier , les 


mains lices, dit Petis de la Croix. le vainqueur ne 
put ſe defendre des mouvemens de tendreſſe & de 


pitic, qui 8'clevojent au fond de. fon cœur; il or 


donna qu'on lui deliat les mains, & qu'on le traitat 


avec conſideration; il alla le recevoir a la porte de (a 
tente avec de grandes ceremonies , le fit aſſeoir auprts 
de lui, & lui parla en ces termes : (neus les rap- 
portons pour mieux faire connoitre le caractère de cet 
homme c&lcbre, ft juſtement ſurnomme le Grand.) 
« Quoique les 6venemens de ce monde narrivent que 
» {elon la volonté de Dieu, & que perſonne ne puiſſe 
» les conduire a fa fantaiſie, quelque puiſſance qu Il | 


( 13) 


Le ecroiſſant arbor par Mahomet II 


ſur les murs de Pancienne Byſance, a 
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75 ait; cependant Pon peut dire, avec verite & juſ- 
» tice, que vous eres la ſeule cauſe du malheur od vous 


» Eres tombé; ce ſont des épines dont vous avez planté 


v Parbre; c'eſt une toile que vous aver filce : vous aven 


v voulu mettre le pied hers des bornes , & vous m'avez 
e contraint de venir vers vous, pour me venger de 


v vos inſultes, Je ne pouvois m'y reſoudre , pafce que 
> je ſavois que vos troupes Etoient toujours en guerre 
» avec les infideles : j'ai pris toutes les voies poſſibles 


v de Ja douceur, & mon intention (toit, ſi vous 


„ euſſiez ẽcouté mes conſeils, & entretenu la paix 


» avec moi, de vous donner de puiſſans ſecours d'ar- 


„gent & des troupes, pour continuer avec plus de 
5 force la guerre de religion, & exterminer les enne- 
» mis de Mahomet, Pour éprouver votre amitié, je 
» vous ai prié de me remettre la fortereſſe de Kemac, 
» & de renyoyer la famille & les gens du prince 
» Taharten , auſſi-bien que de chaſſer de votre pays 
» Cara Youſef le Turcoman , & Menvoyer en cette 
„ cour un homme de confiance, pour confirmer les 


& trait6s de paix entre nous; mais vous avez refuls 


v ces petites choſes avec hauteur, & vous vous etes 


» opinidtré juſqu?a ce que la chole eſt parvenue au 


»» point on elle eſt. Tout le monde fait, fi Vaffaire 
» eflt tourn6 autrement, & fi Dieu vous edit favo- 
v riſs de la victoire, comme il a falt à mon égard, 
» de quelle manière vous ayiez deſſein de me tral- 


( 14) 


laiſſe le ſceptre dans les mains de la 
maiſon Ottomane, depuis cette fameuſe 


Epoque. Pluſieurs Princes ont cependant 
etè precipites du trone par diverſes ré- 
volutions. Il eft hereditaire dans la 
maiſon Ottomane; mais il faut un age 
competent aux princes pour pouvoir ſue- 


ceder (1). Chaque prince de la famille 
royale, dit Monteſquieu, ayant une 
Egale capacité pour etre Elu, il arrive 


que celui qui monte fur le trone , fait 


— 


* 


» ter, moi & mon armee. Nonobſtant tout cela, 


v pour rendre graces a Dien de la bonne fortune 


„ qu'il m'a donne dans cette rencontre, je ne mal- 
» traiterai ni vous ni vos gens, & vous devez ètre 


v en repos de ce cote-la ». Timur lui fit enſuite don- 


ner, au rapport de cet hiſtorien , une veſte magni- 
fique , & voulut qu'il fir traité comme lui - meme. 
Tout cela eſt fort loin de Patrocite imputte au grand 
Tamerlan envers ſon priſonnier ; & nous ſommes 
très-fermement perſuades qu'il faut mettre le traite- 
ment dont on a pretendu qu'il flétrit & accabla Ba- 
jazeth, au chapitre, deja ſi long, des menſonges im- 
primes, | . | 
(.) En Turquie, la majorité commence a quinze 
ans. . | | | 


(15) . 
d'abord étrangler ſes freres (1); 


ajoute - t- il ailleurs, la prudence veut 


qu'on s aſſure au moins de leurs per- 
ſonnes, ſur - tout dans les pays Maho- 


metans ont la religion regarde la vic- 
toire ou Je ſucces comme un jugement 


de Dieu; de forte que perſonne n'y 


eſt ſouverain de droit, mais ſeulement 


de fait. 


6 — —— 


2 — 


ht En Perſe , il les fait aveugler; chez le Mo- 
gol, on les fait devenir fous: ou, fi l'on ne prend 


point ces precautions , comme à Maroc, chaque va- 


cance du trone eſt ſuiyie d'une _—_ guerre ciyile- 
( Eſprit des loix. g | 
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CHAPITRE II. 


De Portgine des Turcs, de Conflanti- F 


nople, Ge. 


„ la plus commune ſur Pori- 


gine des Turcs, eſt qu'ils la tirent des 


anciens Scythes, peuples de la grande 
Tartarie en Aſie. Une partie de cette 
nation &rablit, vers le treizième ſiècle; 
dans l'Aſie mineure, un petit royaume, 
dont la capitale fut Icone. Oſman, chef 


des princes Turcs d aujourd'hui; s empara, 
au commencement du quatorzieme z 
de la plus grande partie de la Natolie, 
& choiſit Burſe pour ſa reſidence & la 
capitale de ſon royaume. Ceſt une ville 
grande & belle, ornie de fontaines, &c. 
La ſore, la plus belle de toute la Tur- 

que, en fait le principal commerce, 
Enfin, les ſuccefſeurs d Oſman, apres de 

| as conquẽtes ſur les Coon, renver= | 


sèrent 
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(17) 
sèrent leur monarchie (t); & Sultan 
Mahomet II, ayant conquis Conſtanti- 
nople ſur Conſtantin Paleologue , der- 
nier Empereur des Grecs >; fixa le 5580 
de empire. 

Cette ville, bapitale Fr la Romanie & 
de tout empire Ottoman, nommee Stam 
bol par les Turcs , eſt bitie ſur les ruines 
de Pancienne Byſance, C'eſt une de plus 
fameuſes villes de la terre, en general 
mal bitie, avec des rues Etroites & obſ- 
cures, & des maiſons de bois fort baſ- 
ſes. Si rien n*egale la beaute du coup- 
d'ail qu'elle preſente, le charme, dit M. 
de Tott, diſparoit auſſi- rot qu'on @ 
mis le pied dans Pinterieur, Des toits 
dont la ſaillte laiſſe a peine un paſſage 
au jour, un pave de cailloux mal ſoigne, 
nulle proprete , ſont les noindres deſagre- 
mens de cette capitale. 

Au reſte, elle eſt ſituèe très- avanta- 
geuſement pour le commerce, ſur le 
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(1) En 1453. * 


© 13) 
detroit qui porte ſon nom , autrefois 
le Boſphore de Thrace, lequel jointla mer 
de Marmara avec la mer Noire. Son 
port eft_rres-renomme par ſa süretè & 
ſa beauté; mais ſes palais & ſes moſ- 


quees', ſur- tout celle dite ſainte So- 


phie (1), atteſtent ſeuls ſon antique ma- 


gnificence. 


Le ſerail ou palais des Sultans eſt 


immenſe; mais il rzgne peu d' ordre & 


— 


(1) Preſque toutes ces moſquees ſont conſtruites ſur 
le modele de ſainte Sophie, que M. le baron de Tort , 
à qui il eſt permis d'avoir le goũt difficile, eſt fort 


kloigné de regarder comme un chef-d'ceuyre. Nulles 
| proportions , dit-il , nul ordre , nulle règle, nul gollt 


ne meritoient pas tant de celebrite, On ne peut en 
effet admirer , ajoute-t- il, dans cet édifice, que la ris 
cheſſe & Pabondance des matériaux, dans leſquels 
on ſeroit tents de reconnoitre les debris des temples de 
Delphes & de Delos, qu'on ne retrouye que dans ces 
deux villes. . 

Ces moſquees ſont baties par des Empereurs; mais 
tous les Empereurs Turcs n'ont pas indiſtindtement le 
droit d*<lever une moſquee ; il faut obtenir ce droit 
par quelque action d'eclat , & enfin avoir merits le 
titre de vainqueur ou de conquerant. Sultan Mahmoud 


qui Payoit bien legitimement acquis, n'en fit point 
Þatir une a Scutari, comme le pretend M. le baron 


(19) 


ae ſymecri dans les divers corps-de-logis 


qui le compoſent; & fi, comme on 
Vaſsfire, les appartemens en ſont riches - 


vaſtes & commodes, les dehors n'y 16 


as i. — _ 2 
8 
1 


* 
— 


de Tott *, mais bien a Conſtantinople. Elle eſt treg- 


belle & fait autant d'honneur a ſon gott qu'à celui 
des artiſtes d'Italie, de France & d' Angleterre qu'il 
conſulta, Les chefs de la loi, qu'il fut obligé de 
conſulter auſſi, lui firent faire de cet Edifice un monſtre 
dagrément & de majeſté, fi Pon peut gexprimer 


ainſi. La cour de cette moſquẽe eſt ornẽe d'une ſu- 


perbe colonnade calquee en petit ſur celle de ſaint 
Pierre de Rome, & a laquelle il fit ſervir les riches 


| colonnes du palais des Rois de Pergame, que le temps 


ayoit reſpeQ&es , & qu'il fit tranſporter a Conſtanti- 
nople. La mort le ſurprit au milieu de ce grand 
ouvrage; ſon frere Oſman le fit acheyerz & ce reſt 


pas aujourd'hui un des moindres monumens de cette 


capitale. 


* Ce fut Sultan Muſtapha IV, qui , parvenu au trone en pleine 
paix, & n'ayant pas encore le droit d'ajouter une nouvelle moſqułe 
2 celles de Conſtantinople , en fir batir une A Scurati, ſur les bords 
de la mer. Ce ne fut que quelques anntes apres qu'il eut humilie 
le Khan des Tartares, Krim Guerai dans la nouvelle Servie, que 
le Mufti lui delivra le fetfa de Gazi: ou conquèrant, & qu alors il 
fir barir la moſqute de ſon nom, qu'on appelle plus commune- 
ment aujourd'hui la moſqute aux tulipes, par alluſion au nom 
aq quartier de Conſtantinople o cette moſquee ſe trouye, 


= 


* 
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pondent gueres. Le harem, partie du 


{ſcrail où ſont renfermees (i) les femmes 


; —_ 2. ak 


2 


x (1) Le harem du Grand-Seigneur eſt impenetrable 


abſolument. M. de Tott le qualifie d'antre inacceſſible. 
Les portes en ſont de fer, & chacune eſt gard6e par des 


portiers différens. Le ſallon de la Sultane, od la 


belle- mere de M. de Tort fut introduite , étoit orn 
de tapiſſeries, genre de luxe inconnu aux Turcs, & 
dun riche ſopha. Les tapis de pied Etoient d*etoffes 
de Lyon or & argent, couſues par lez de différentes 
couleurs; & des ſélictés ou couſſins couverts de ſatin 
ray es d'or, apportes & etendus devant la Sultane, 
ſervirent a les aſſeoir, en m@me temps que ſoixante 
jeunes filles, richement vètues; robes trainantes , 
ſe partagerent a droite & A gauche en entrant dans 


1a ſalle, & vinrent de chaque cor ſe ranger en haie, 


les mains croiſces ſur leur ceinture, La deſcription 
d'une fete, qu'on donna enſuite dans les jardins, eſt 
magnifique & pittoreſque. L'appareil de nos theatres 


n'oftre rien de plus enchanteur. On y remarque que 


les eunuques ſont plus aux ordres de la Sultane, que 
diipoſes à la contrarier, Ces ètres ne ſont en Turquie 
qu'un objet de luxe, qui n'eſt m&me apparent qu'au 
ſerail du Grand-Seigneur , & dans ceux des Sultanes. 


L'orgueil des grands, dit M. de Tott, geſt &tendu 


juſques-l2, mais avec ſobricrs , & les plus riches ons 
a peine deux ou trois eunuques noirs ; les blancs , 
moins difformes, ſont réſervés au ſouverain, pour 


(21 ) 


du Grand- Seigneur, eſt garde fi fot- 


gneuſement, qu'aucune femme du dehors 
n'y peut meme avoir acces. On pretend 
qu'il eſt compoſe de cinq cents femmes: 
que cela ſoit ou non, Fon a toujours rai- 


e 
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compoſer, dans le ſcrail , lagarde des premieres por- 
tes; mais ils ne peuvent ni approcher des femmes, 


ni parvenir a aucun emploi, tandis que les noirs 


ont au moins, dans le crédit de la place de Kiſlar- 
Aga, un motif d'ambition , qui les ſoutient & les 
anime. Le caraQere de ceux-ci eſt toujours feroce , 
& la nature, plus griévement offenſte chez eux, ſem- 
ble exprimer conſtamment le reproche, &c. &c. Au 
reſte, M. de Tott a tres - judicieufement remarque 
que Ie harem ſeul n'inſpire que du degotlt aux Turcs; 
une nonchalante dignite, une ignorance profonde , 
rendant la beauté mème inſipide, il weſt pas fort 


| Etonnant qu'une eſclave Circaſſienne ou Georgienne 


formée par Yavarice d'un marchand aux danſes indé- 
centes & à tout ce que peut reveiller ou piquer les 
ſens flétris d'un automate, n'obtienne la preference , 
par la vivacite, Pexpreſlion ou les graces qu'elle mettra 
dans ſes attitudes. Auſli voit - on communement les 

Turcs n'entrer dans le harem que quand it s'agit de 
quelque nouvelle eſclave, ou de retablir la tranquil- 
lite, que la rivalite trouble neceſſairement , non 
moins que la contrainte où les femmes vivent, leur 
pluralite, & c. 


BU⁰t, 
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fon de dire que c'eſt un ohjet de luxe 
& de faſte A ſiatique (1), 


Qui ſert moins au bonheur qu*a Porguetl des Sultans. 


Au reſte, a la revolution qui arriva a 
Conſtantinople , lorſqu'on depoſa le Sul- 
tan Achmed, les relations difotent que 
le peuple ayant pille la maiſon du Chiaya , 
on n'y avoit pastrouve une ſeule femme. 
On remarque encore à Conſtantino- 
ple une belle place, qu'on nomme Hip- 
podrome on PArmeidan, Elle eſt plus 
longue que large, embellic d'un bel 


(1) C'eſt une conſtquence de la Polygamie, que 
dans les nations voluptueuſes & riches, on ait un 
tres-grand nombre de femmes. Leur ſeparation d'avec 
les kommes & leur cloture ſuivent naturellement de 


ce grand nombre ; l'ordre domeſtique le demande ainſi : 


un debiteur inſolvable cherche à ſe mettre à couvert 
des pourſuites de ſes créanciers. II y a de tels cli- 
mats où le phyſique a une telle force, que la morale 


n'y peut preſque rien. Laifſez un homme avec une 


emme , Jes tentations ſeront des chiites, Pattaque 
*\Ire, la reſiſtance nulle. Dans ces pays, au lieu de 


preceptes , il n des verroux. 2 — des 


low.) 


uxe 
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obẽliſque, marque de caractères hiẽro- 
glyphiques, d'un ſerpent de bronze à 
trois tẽtes, de la belle moſquee de Sultan 
Achmed, &c. 


M. de Tott, à qui ſes connoiſſances 


ont donné, nous le repetons, en quel- 
que ſorte le droit d'etre difficile, reſt. 
pas trop de Pavis de ceux qui trouvent 
la police bien obſerveea Conſtantinople; 
& quoiqu'on diſe qu'on y entend fort 
peu parler de vols & daflaſſinats , mal- 
gre le nombre des habitans, qu'on porte 
2: 800 mille, les incendies & la peſte y 


| font aſſez frequens , pour que on puiſſe 


reprocher à l'adminiſtration de negliger 
un peu trop les moyens de $'en preſer- 


ver (1). Ils ſont pourtant bien ſimples 


— — . ** — 


W 7 3 


(1) Les Turcs voient les Chrétiens dans la meme 
ville 6chapper au danger, & eux ſeuls périr. IIs 
achètent les habits des peſtiférés, gen vètiſſent & vont 
leur train. La doctrine d'un deſtin rigide, qui regle 


tout, fait du magiſtrat un ſpeQtareur tranquille: il 


penſe que Dieu a déja tout fait, & que lui n'a rien 
a faire, ( Eſprit des loix.) 
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2 Iegard de la peſte; avec une ligne de 
troupes, autour du pays infecté, Ton 

empèche toute communication. 
Cette capitale eſt le ſiege du . 
de Egliſe Grecque (1), & la reſidence 
du Mufti (2). Elle eſt peuplee de Turcs, 
de Grecs, de Juifs ; mais les Chretiens 
ou les Europeens en font exclus. Ceux-ci 
babitent les fauxbourgs de Pera & de 


Galata, ou ils ont un air pur, une belle 


vue & des maiſons commodes. Ceſt dans 


le premier que les ambaſſadeurs ont 


—— — 


- — 
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(1) Le patriarche Kirlo , qui occupoit la chaire 
&cumenique de Conſtantinople, avoit eu l'inſolence, 
pour ſoutenir la necefſice du baptème par immerſion, 
auquel il fit accourir toutes les femmes & les filles , 
de lancer un anatheme contre le pape, contre le roi de 
France, & contre tous les princes Catholiques. Un 
Katti-cherif du Grand-Seigneur le depoſa ignominieu- 
ſement. Un Katti-cherif eſt un ſigne imperial ou di- 
plome qui a force de loi, & doit erre ers cute {ans 
replique. 

(2) Le mot Mufti eſt un derive de la langue Arabe, 
Un Fetfa du Mufti a tant de pouvoir parmi les 
Turcs, que les Cadis n'oſeroient le contredire, lorſ- 
qu'il iombe dans i'elpece du proces dont il s'agit. 


„ 


leurs palais; les magaſins des marchands 


ſont dans le ſecond , plus voiſin du port 
& de la douane. Les Francois, les 


Anglois & les Venitiens ſont ceux qui 
font le plus de commerce. 


II y a dans tous deux pluſieurs &gli- 


gliſes Catholiques, deſſervies par des 


religieux de differens ordres. Ce ſont 
les capucins qui deſſervoient la chapelle 
de Pambaſſadeur de France; ils ſont com- 
me les cures de la nation, & ſervent 
de maitres de langue aux enfans que le 
roi de France y entretient. Au reſte, 
de toutes les nations, c'eſt la Francoiſe 
qui eſt la plus nombreuſe à Conſtan- 
tinople, & qui y trafique le plus. 

Le fameux chiteau des Sepr- Tours, 
ainſi nomme d'un pareil nombre de 


tours couvertes de plomb, eſt le lieu ou 


on renferme les perſonnes de diſtinction. 


(24). 

a Iegard de la peſte; avec une ligne de 
troupes, autour du pays infectè, Von 
empeche toute communication. 
Cette capitale eſt le ſiege du patriarche 
de VEgliſe Grecque (1), & la reſidence 
du Mufti (2). Elle eſt peuplèe de Turcs, 
de Grecs, de Juifs; mais les Chretiens 
ou les Europeens en font exclus. Ceux-ct 
habitent les fauxbourgs de Pera & de 
Galata, ou ils ont un air pur, une belle 
vue & des maiſons commodes. C'eſt dans 
le premier que les ambaſſadeurs ont 
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(I) Le patriarche Kirlo, qui occupoit la chairs 
&cumenique de Conſtantinople, avoit eu l'inſolence, 
pour ſoutenir la n&ceſſice du baptème par immerſion, 
auquel il fir accourir toutes les femmes & les filles A 
de lancer un anathème contre le pape, contre le roi ds 
France, & contre tous les princes Catholiques. Un 
Katti-cherif du Grand-Seigneur le depoſa ignominieu- 
ſement. Un Katti-cherif eſt un ſigne imperial ou di- 
plome qui a force de loi, & doit ètre exécuté ſans 
replique. 

(2) Le mot Mufti eſt un derive de la bw Arabe, 
Un Fetfa du Mufti a tant de pouvoir parmi les 
Turcs, que les Cadis n'oſeroient le contredire, lorſ- 
qu'il tombe dans l'elpèce du proces dont il s'agit. 
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leurs palais; les magaſins des marchands 
ſont dans le ſecond, plus voiſin du port 
& de la douane. Les Francois , les 
Anglois & les Venitiens ſont ceux qui 
font le plus de commerce. 

Il y a dans tous deux pluſieurs égli- 
gliſes Catholiques, deſſervies par des 
religieux de differens ordres. Ce ſont 
les capucins qui deſſervoient la chapelle 
de ambaſſadeur de France; ils ſont com- 
me les cures de la nation, & fervent 
de maitres de langue aux enfans que le 
| rot de France y entretient. Au reſte, 

de toutes les nations, c'eſt la Francoiſe 
qui eſt la plus nombreuſe à Conſtan- 
tinople, & qui y trafique le plus. 

Le fameux chiteau des Sept- Tours, 
ainſi nomme d'un pareil nombre de 
tours couvertes de plomb , eſt le lieu on 
lon renferme les perſonnes de diſtinction. 
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CHAPITRE III 


Des Ae 5 caradere des 


Turcs, &c. 


en Ottoman eſt diviſe en vingt- 
quatre Gouvernemens, dont dix-huit en 
Aſie, cinq en Europe, & un en Afrique; 
& les gouverneurs font appelcs Bacha s ou 
Pachas. 

Ce titre de Pacha ſe * à tous 
les grands de la Porte, C'eſt-à-dire, % 
ceux de la cour de Conſtantinople qui 
occupent les charges les plus eminentes, 
& 11 en eſt de pluſieurs claſſes. La pre- 
mière eſt celle des grands officiers. La 
Porte Ottomane n'eſt autre choſe que 
la refidence du Viſir. Tous les bureaux 
y ſont rafſembles , & tous les autres mi- 
niſtres de la Porte y ſiegent dans le 
jour, pour vaquer aux affaires de leurs 
departemens. 
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Le Grand-Viſir, le premier des grands 


officiers, eſt lieutenant-general de em- 


pire & des armees. C'eſt lui qui pré- 


{ide au divan; & le cachet du Grand- 


Seigneur, dont il eſt depoſitaire, eſt 
pour lui le premier inſtrument du deſ- 
potiſme (1): c'eſt pourquoi on le nomme 
Viſir-Aſem ou Grand- Viſir. Il ne faut pas 
confondre cette dignite avec celles de 
tous les Pachas à trois queues, leſquels 
ont auſſi le titre de Viſir. 


On appelle le Divan, raſſemblee des 
Viſirs dans le ſérail. Elle ſe tient toujours 


1 


(1) II réſulte, dit Monteſquieu, de la nature du 
pouvoir deſpotique , que celui qui lexerce le faſſe de 


meme exercer par un ſeul. Un homme a qui ſes cinq̃ 


ſens diſent ſans ceſſe qu'il eſt tout & les autres rien, 
eſt naturellement pareſſeux, ignorant, voluptueux. 


Jl abandonne donc les affaires; mais s'il les confioit 
a pluſieurs, il y auroit des diſputes entr'eux; on 
feroit des brigues pour Ctre le premier eſclave; le 
prince ſeroit tents de rentrer dans l'adminiſtration. I 


_ eſt donc plus ſimple qu'il Vabandonne à un Viſir qui 
aura d'abord la meme puiſſance que lui. Uetablifle- 


ment d'un Viſir eſt dans cet état une loi fondamen- 


tale. (Eſprit des loix.) 
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(28) 
dans une ſalle ouverte , Iaquelle a le. 
meme nom de divan. Le Grand-Seigneur 
Sy trouve le plus ſouvent à une fenetre 
qui eſt au- deſſus de la tète du Grand- 
Viſir; il ſetient trois fois la ſemaine, le di- 
manche, le mardi & le vendredi: on 
ny traite pas ſeulement des affaires de 
état, mais encore de celles des particu- 
liers, qui n' ont puetre terminees par les 
juſtices ſubalternes. 

Le ſecond des grands officiers hs 
empire eſt le Caimacan, ou Vice-Viſir. 
Il a le departement de la police de Conſ- 
tantinople & le gouvernement de cette 
capitale. 

Le troiſième eſt le Capitan Pacha, ou 
le Pacha de la mer. Cette dignits eſt en 
merla meme que celle d'amiral ; mais lorſ- 
que la flotte eſt deſarmee , elle ne peut lui 
etre allimilee. Cette charge ne donne que 
le rang de bacha à deux queues. Elle eſt ce- 
pendant occupee quelquefois par des Vi- 
firs du banc, c'eſt-A-dire, par des Pachas, 
qui, par leur rang, portent le mème 


(29) 
bonnet que le Grand-Viſir, & ſiꝭgent 
au divan du Grand- Seigneur, pendant 
qu'ils habitent Conſtantinople. Haſſan- 


pacha ou Haſſan - bey, qui rempliſſoit 


dernièrement celle de Vice-amiral, eſt, 


dit- on, un des plus Etonnans hommes de 


mer qu'on ait vu depuis long - temps. 


Rien n'égale fa force, fi ce n'eſt ſon 


courage, ſon intrepidite, & le lion ap- 
privoiſe dont on aſſure qu'il marche 
toujours accompagne, Haſſan- bey paroit 
ne pour tenter & pour exëcuter tous les 
impoſſibles. Dans la derniere guerre des 
Ruſſes, on le vit faire ſauter le vaiſſeau 
amiral ennemi avec le ſien, ſe jetter à 


la nage, ſon ſabre entre les dents, & 


n'<chapper au danger que pour laiſſer 
aux ennemis 1a terreur de ſon nom & 
Tidée de ſon retour dans un état plus 
preſentable. Sa deſcenre dans ile de 
Lemnos ſera un monument eEternel de 
{a gloire, par les obſtacles fans nom- 


bre qu'il a vaincus. On vante fa vigi- 


Zilance, ſa droiture & fa ſevere juſtice. 


| (39) = 
Sa deviſe, comme celle d'Ajax, (dit 
M. Ruffin ) ego Marte feroci atque acie 
valeo, en juſtifiant merveilleuſement 
ſon caractère d'intrepidite , laiſſe regret- 
ter que Pinventeur n'y ait rien ajout6 
pour les autres qualités perſonnelles de 
Haſſan. Terminons I'eloge de cet homme 
extraordinaire: M. le bailli de Suffren, 
qui Etoit en croiſière en 1773 aux Dar- 
dannelles, deſira & obtint de lui ètre 
preſents , & M. Ruffin, qui avoit Phon- 
neur de cette preſentation, ajoute a ſon 
rEcir ces paroles remarquables: II eſt 
permis de ſe vanter dune pareille circonſ. 
tance; je me trouvois intermediaire entre 
le plus vaillant des amiraux Turcs, & 
le plus grand homme de mer de I Eu- 
rope. Nous apprenons dans Pinſtant que 
le retour inattendu de la flotte, qui avoit 
etè envoyce au Caire, ayant excite un 
mecontentement general, le comman- 
dant en chef, Bekir - Pacha, a trouve 
moyen de ſe juſtifier; que Haſſan - bey 
(vice-amiral) n'avoit pas eu le mme 
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bonheur, & qu'il a Etc arrete par ordre 
du Grand-Viſir, qui vouloit lui faire oter 
la vie; mais qua la prière de toute la 


flotte, il $eſt contente de confiſquer ſes 


biens & de le releguer dans la citadelle 
de Sinope: on donne d'autant plus de 


regrets, ajoutent les papiers publics, 1 


la diſgrace de ce vice- amiral, que c'etoit 


un officier ſuperieur ſous tous les rap- 


ports, excellent marin, geometre, aſtro- 


nome, parlant pluſieurs langues, & ſans 


prejuges , quoique bon Muſulman. 


L'Aga des Jeniflaires ou Janiſſaires 


vient enſuite. Ceſt le general de cette 


milice. Les Tchobardgis, dont le mor 


traduit litteralement ſignifie donneur de 
ſoupe, ſont leurs colonels. On nomme 
auſſi Agas en Turquie tous les gens ri- 


ches ſans charges, & ſur-tout les grands 


proprictaires. 


La ſeconde cla fle des Bachas eſt for- 


mee des gouverneurs-generaux des pro- 


vinces ; on les appelle auſſi Begher-beys. 


Ils ont ſous eux des Sangiacs-beys, qui 


! 
{ 
j 
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_— , 
ſont des gouverneurs particuliers & les 
chefs d'un corps fort brave, qu on nomme 
Sangiacs, &c. &c. 

Le principal étendard chez les Turcs 
eſt une ou pluficurs queues de cheval 
teintes en rouge, attachees à une pique, 
ſurmontèes d'une boule de cuivre dorè & 
du croiſſant. Le Grand - Seigneur fair 
porter ſept queues, le Grand-Viſir cinq , 
le Bacha trois, deux, &c. ſuivant leur 
dignité. Dela vient le titre de bacha à 
trois queues, de bacha © a deux queues, 
c. &c. 

On ne connoit point la nobleſſe parmt 
5 Turcs; ils n'ont é&gard qu'aux ſer- 
vices. Il n'eſt pas rare de voir un homme 
d'obſcure extraction slever des plus bas 
emplois aux premieres dignités. Les ré- 
flexions qu'on pourroit faire à ce ſujet 
ſe preſentent d'elles - memes , & nous 
ſentons que, pour les Etendre, il nous 
faudroit la plume & le genie de Mon- 
reſquicu ou de Voltaire. Qu'on nous 
permette ſeulement de citer ces vers d'un 
. 


les productions honorent # - la - fois le 
cœur & Veſprit & Phumanite en general , 
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auteur tres-eſtimable & très-eſtimè, dont 


M. d' Arnaud (1): 


» Je yois avec douleur 1 ſouvent avec mepris, 

» Ces Grands d'un dur orgueil , Parrogance petris! 
» Penſent-ils m*&craſer du poids de leur nobleſſe? 
„Non, je fouille en leur cœur, j'y ſaiſis leur baſſeſſe, 
» Ceſt moi qui ſuis le grand je les foule a mespieds , 
Comme de vils debris, dans la poudre oubliés. 


Revenons aux Turcs, qu'on a peut- 
etre trop precipitamment accuſts d'inap- 
titude aux arts, mais qu'on ſera toujours 
rents de croire portes a Toiſivetè. Ils ſons 
beaux, graves, ſobres, hoſpitaliers: aiſé- 
ment farions: th deviennent alors indomp- 

tables & cruels. 
Il y a ncanmoins deux imprimeries a 


3 — 8 


— 


(1) M. Thomas a dit, dans V&pitre au peuple: : 


y Que je mepriſe un Grand, qui fier de ſa nobleſſe, 
» Dort inutile au monde au ſein de la molleile 
„Un ſtupide Craſſus enerve de langueur , 
o Qui fatigue mes yeux d'un luxe ſans pudeur! 
» Nous a: FR Ss Peclar, vains juges que nous ſommes } 
> Le véritable honneur eſt d'etre utile aux homes, 


(, 
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Conſtantinople , dont on eſt redevable a 
Achmet III; Pune pour le Turc & PArabe, 
Vautre pour les ouvrages Grecs & Tatins. 

Le coſtume des Turcs eſt la barbe qu'ils 
laiſſent croitre, le turban, la robe lon- 
gue, la ceinture & le ſabre. C'eſt la coëf- 
fs en Turquie qui diſtingue tous les 
Ctats, Do 

Quand un prince Ottoman parvient au 

rrone , ſon premier ſoin eſt de laiſſer croi- 
tre fa barbe. Les princes reſſerrés dans le 
{crail ne laiſſent croitre que la mouſtache, 
Les jeunes gens ne laiſſent croitre leur 
barbe, que quand il s'agit de prendre un 
erat; c'eſt ce qu'ils appellent communc- 
ment devenir ſages. Sultan Muſtapha tei- 
gnit la ſienne en noir par coquetterie, le 
jour de {a première ſortie publique. L' ob- 
jet de cette ſortie ètoit d'aller ceindre le 
ſabre. Ceſt la priſe de poſſeſſion des Sul- 
tans. Nous ne tarderons point d'entre- 
trenir le lecteur de cette ceremonie, 
dapres un temoin tres-oculaire , M. le 
baron de Tott. 


y 


. 


ct 
Au reſte, le climat de la Turquie en 
Europe eſt en general tempere. Les terres 


y ſont tres-fertiles ; il n'y manque que de 
la culture & des hommes libres pour la 
faire exercer; car que peuvent & que 


font des eſclaves? C'eſt pourtant la ſervi- 
rude ou les Turcs tiennent les Chretiens , 


qui les privent totalement des avantages 


quils retireroient de cette fertilite. 


C ij 
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CHAPITRE IV. 


| 5 =p" ou Grand-Seigneur , à qui 
on. donne le titre de Hauteſſe (1), eft 


— 
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(1) Le Grand- Seigneur ſe qualifie q'ombre de Dieu, 
de fire du fo'ei! & de la lune, de diſlributeur des cou- 
ronnes; Iny a peut-Ctre pas de monarque ſur la terre 
plus acceſſible a la plainte; tous ſes ſujets indiſtincte- 
ment peuvent, tous ſes yendredis, lui preſenter un pla- 


{- rangent en file ſur ſon paſſage, devant la grande 
porte du ſcrail, portant chacun ſur la tete un mor- 
ceau de natte fumante. L'empereur Parrete a ce ſigne * 
fait prendre les placets, & les met dans ſon ſein, 
|. pour les examiner. Souvent de cette lecture naiſſent 
* des actes de juſtice éclatans & capables d'eterniſer la 
| memoire d'un ſouverain. On voit quelquefois dans 
les tribunaux , dit M. de Peyſſonel, des plaideurs cou- 


tion du juge, diſent hautement & avec menaces : 

j allumerai la natte. Sultan Muſtapha IV, grand tra- 
ſh - yailleur , liſoit tous ces placets, & rarement, avec lui, 
"Fl on allumoic la natte en vain. | | 


Du Grand-Seigneur , de Ia Religion, & 


cut, lorſqu'il va a la moſquee, Ceux qui ont a ſe plaindre 


rageux, qui éprouvant ou ſoupgonnant la prévarica- 


„ - 
4 deſpote. Il diſpoſe de la vie 


& des biens de ſes ſujets, qui n'héri- 
tent que de ſon agrement. Sa volonte Fair 
loi (1). 
Il reſt pas ſurprenant qu: de pareil- . 
les prèrogatives ſes peuples n'oppoſent 
un eſprit de revolte , auquel ils font na- 
turellement portés. Auſſi Pon a vu des 
Sultans detroncs par les Jeniflatres; & 
Parbitraire des caprices des maitres Sit 


ainſi trouve balance par la refiftunce 


provoquee des ſujets fatigués de Icurs 
ryrannies (2). Pailons à la ceremonie 
du couronnement des empereurs Tures. 
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(1) Le deſpote, dit Monteſquieu , ne connnort rien 
& ne peut avoir attention fur rien; il lui faut une 


allure générale; il gouverne par une volonté rig.de , 


qui eſt par-tout la mème; rout s'applanit fous ſes 
pieds. Ce peu de paroles peut donner ure idée ſufli- 
{ante de la conſtitution de empire Ottoman. 

(2) Le principe du gouvernement defſporique , dit le 
meme auteur, fe corrompt fans ceſſe, parce qu'il eſt 
corrompu par ſa nature. Les autres gouvernem ens pe- 
riſſent, parce que des accidens particuliers en violnt 
le principe; celui-ci perit par fon vice interieur , lorl- 


C i) 


(38) 


Elle conſiſte à ceindre le ſabre , com- 
me on vient de le dire, & ſe fait tou- 


jours dans la laue de Youb (1). 
Toutes les rues, depuis le ſcrail juſqua 
cet endroit, ſont bordees des deux co- 


tès par les Jeniſlaires, en habit & bon- 


net de ceremonie , mais fans armes & les 
mains croiſces ſar la ceinture. 

Les miniſtres & tous les grands offi 
ciers de Pempire precedent le Grand- 
Seigneur dans fa marche. Les moins 


importans la precedent fans ordre, com- 
me Celt aſſez Puſage par- tout. Tous 


font à cheval & entourès de valets de 


at ot. 


que quelques cauſes accidentelles nemptchent point 
{on principe de ſe corrompre. Il ne ſe maintient donc 
que quand des circonſtances , tirces du climat, dela 
religion, de la ſituation ou du genie du peuple, le 
forcent à ſuivre quelque ordre , & a ſouffrir quelque 
regle, Ces choſes forcent fa nature fans la changer; 
ſa ferocits reſte : elle eſt pour quelque temps aprivoilce, 
( Voycq VFſprit des loi.) 

(1) Petit village au fond du port de Conſtantino- 
ple, & qui lui fert de faubourg. Il eſt renomme par 
{on laitage & les poteries qu'on y fabrique, Youb eſt 


le nom dun faint des Turcs, gui y e:t enterré. 


(39) 
pied, dont le nombre depend de leur 
ctat & de leurs facultès. 

Si Pon remarque les gens de loi à la 
groſſcur de leurs turbans & à la ſimplicitè 
des houſſes de leurs chevaux, le grouppe 
du Jeniflaire Aga eſt bien plus remarqua- 
ble par la richeſſe du tableau qu'il prc- 
ſente. It eſt precede de deux files de 
Tchorbadgis, colonels, qui marchent à 
droite & à gauche, avec un nombre 
conſiderable de valets de pied autour 
de ſon cheval. Ces officiers ſont en bot- 


tes jaunes; ils ont les coins de leurs ro- 


bes retrouſſés dans leur ceinture, cha- 


cun un biron blanc a la main, & ſont 


coëffès d'un caſque brode en or, ſur- 
montè d'un grand panache à la Romaine. 


Ceſt vraiment un ſpectacle que cette 


longue allce de plumes, au fond de 


laquelle on apercoit PAga des Jeniflaires 


qui domine au milicu de cette pompe ; 
mais, remarque M. de Tott, c'eſt un 
objet vraiment curieux que le verement 


Civ 


+ 


„ 
du chef de cuiſine (1), PAchetchi-bacha ; 


il devance à pied de quelques pas ſon gene- 


ral, au milieu des deux files de Tehorbadgis. 
Une Enorme dalmatique de cuir noir, 
chargeede gros clous d' argent, recouvre 


un corſet, également de cuir, & non 
moins bizarrement decore. Ce petit gi- 
let eſt fixe ſur ſa perfonne, par une 


large ceinture a gros crochets & a char- 
nière, qui ſoutient deux Enormes cou- 


realjx , dont les manches couvrent preſ- 


que entière ment le viſage du major, 
tandis que des cuillers, des taſſes & 
d'autres uſtenſiles d'argent, ſuſpendus a 
des chaines du meme metal, lui Iaiflenc 
a peine Vuſage de ſes pieds, &c. 

Le chef des huiſſiers, Tchaouche-bachq, 
run des miniſtres de la Porte pour le con- 


tentieux du civil, s'y fait remarquer en- 
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(1) Chaque compagnie a le ſien qui fait Peffice 


de major; il veille a la ſubſiſtance & à h grande 


police: celui de PAga des Jeniflaires fait Potiice de 
- major-general, | 


4 


(4). - 

ſuire precede de ſes huiffiers, & chacun 
deux porte une plume d'autruche ſur le 
cote de leurs turbans. : 
Vient enſuite le Boſtandgy-bachi, pre- 
c<de de deux files de Boſtangis, auſſi 
un baton a la main, coeffes & vètus de 
rouge, qui forment un coup-d'e1l aflez 


4 riddle | 


Ces differens ordres de Pempire ſa- 
luent a droite & a gauche les Jeniſſaires 
qui bordent la haie, & qui y repondent 
en s'inclinant; mais ils mettent bien plus 


de reſpect dans cet honneur, a Vegard 


des ſeuls turbans du Grand - Seigneur, 
qui precedent ſa Hauteſſe, & qu'on porte 
en ceremonie. Ils ſont places ſur des 
trépieds de vermell , portes de la main 
droite par deux cavaliers , qui ſont en- 
rourcs d'un grand nombre de I choadars, 
Les Jeniffaires ſe courbent tres - profon- 
dément pour ſaluer les aigrettes impé- 


riales. 
Le Viſirveru de Grin blanc, & le Mufti 


(42) 


de drap blanc, marchent Pun à core de 
autre, entourés de leurs gens, & prècé- 


des des chevaux de main & des valets 
de pied du Viſir, diſtingues par des cein- 
tures de 3 A core de lui marchent 
les huiſſiers à verge des Pachas, Alayt- 
chaouches; ccux-ci font mouvoir des eſ- 
pèces de hochets, dont le bruit l'accom- 


pagne juſque dans ſon propre palais. Un 


charriot, richement dore , mais aſſez 
groſſièrement fait, ſuit ordinairement 
le Mufti, pour le recevoir quand il eſt 
fatigue. 


Viennent enſuite les capitaines des 


gardes & le grand & petit Ecuyer , qui 
precedent les chevaux de main du Grand- 
Seigneur, leſquels ſont couverts de 
houſſes très- riches, pendantes juſqu'a 
terre. On wapercoit que leurs tctes , dont 
le front eſt orne d'une aigrette de heron ; 


ils portent auſſi chacun une queue de che- 


val, ſuſpendue à Ja ſous- gorge ; & {ur 


la ſelle un ſabre & une maſſe d'armes 


(43) 


poſee dans le ſurfait. Ils font recouverts 


d'un bouclier. Chaque cheval eſt conduit 


par deux hommes a pied. 
Deux files d'Aſſekis, Boſtangis , 15 


vent immèdiatement, le ſabre pendu en 


ſautoir, & le baton blanc à la main. Une 
troupe de Zuluftchis, autre corps d' lite, 


richement vètus, & portant deux boucles 
de cheveux, qui ſe prolongent depuis les 
tempes jufquaux Epaules, coëffés d'un 

caſque de vermeil, & la lance haute, 


marche également fur deux files , & pré- 


cede les Peisks. 

Ccux-ci vctus a la Romaine portent 
des faiſccaux que ſurmonte une hache 
Margent , & marchent avant les Solacks , 
qui, chauſſès d'une eſpece de cothurne, 
armes d'armes & de fleches, ſont coufics 


d'un riche caſque, ſurmontè d'un pa- 


nache en eEventail , dont les extremites, 


en ſe rcuniflant , forment deux hates, au 


milieu deſquelles le Grand-Seigneur pa- 
roit ſcul a cheval. Laigrette du Prince 
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„ 
domine au- deſſus de ce ſuperbe groupe. 
Son approche inſpire un ſilence morne; 


les Teniffaires s'inclinent profondement 
avant que la haie de plumes ait dcrobe 


I'Empereur a le urs regards. Ces Solacks, 


dont on vient de parler, font des gan- 


ches, deſtines a defendre la perſonne 
du ſouverain; ceux qui occupent fa 


droite doivent tirer leurs fleches de la 


main gauche. C'eſt ſans doute Porigine 


de leurs noms. 


Le Grand- Seigneur eſt environnéè & 
ſuivi d'une infinite de Tchoadars, leſ- 
quels entourent en meme temps le 


Selictar-aga, qui porte le ſabre imperial 


ſur PEpaule, avec un habit d'etoffe d'or, 


le ſeul des habits Turcs qui prenne la 


taille. | 
Enſuite paroiſſent le Kiſlar-aga & le 


Kiſnadar-aga, lequel ferme la marche & 


diſtribue de argent au pcuple: tous deux 


chefs des eunuqucs, tous deux noirs. Ce 
dernier, comme garde du trelor partt- 


(45) „ 
culier, eſt charge de faire jeter de Par 
gent au peuple dans les ceremonies. 

Le capitaine des gardes de la Porte, 
Capidgilar-Kyayaſly & le Boſtangi-bachi, 


qui precedentle Grand- Seigneur dans tou- 
tes les ſorties publiques, doivent, à ſon 
retour au ſ{crail, mettre pied à terre au 
fond de la première cour pour venir 
au- devant de fa Hauteſſe: ils doublent 
le pas, lorſqu'ils sen approchent, ſe 


proſternent aux pieds de ſon cheval, & 


| Pintroduiſent dans la ſeconde cour, en 
marchant devant lui, juſqu'au lieu ou le 
prince met pied à terre, & ou les offi- 


ciers de intérieur le recoivent. ¶ Voyeꝝ 
les memoires de M. le Baron de Tott.) 
Malgre ce que nous avons dit des pré- 
rogatives du Grand- Seigneur , de l'eten- 
due de ſa puiſſance, de Veſpece de terreur 
qu'elle imprime dans toutes les ames, il 
wa cependant pas le pouvoir de declarer 
la guerre & de faire la paix fans le con- 


cours des Ulemas, & fans avoir fait 
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revetir ſes reſolutions de la ſanction du 


chef ſupreme de la loi (1). 


** S 


(1) Il faut un arrèt de la juſtice pour que le Grand- 
Seigneur puiſſe s' emparer de la propriẽtè de celui de ſes 
ſujets, qui n'a point de relation avec le gouvernement. 

Par exemple, lorſqu'il s'agit d'arrèter les progres du 
feu, il ne faudroit ſouvent que faire abattre une mai- 
ſon; cependant on n'emploie ce moyen, que la ſeule rai- 
ſon du ſalut commun néceſſite, qu'après de longues 


formalités; encore arrive-t- il que Pincendie fait des 


progres conſiderables , malgr6 la preſence du ſouverain 
ſur les lieux memes , fi le proprieraire oppoſe une re- 


ſiſtance fond&ce ſur le ſyſteme de la predeſtination, I 


nous ſemble qu'il ne faut pas aller chercher Plus loin la 


cauſe de la frequence des incendies à Conſtantinople. 


Aucun Muſulman ne paye de capitation. Il eſt libre 
ſous la ſauve- garde des loix , tant qu'il n'eſt que parti- 
culier; mais $'il entre une fois dans les affaires publi- 
ques, ce qui lui eſt afſez impoſlible d'cviter, quand il 
plait au Grand-Seigneur de l'y appeler , il perd cette 
liberté. M. Ruffin cite a cette occaſion un octogénaire, 
Yuſſuf-Fffendi , qui, apres avoir occup6 les plus grands 
emplois, ayoit obtenu fa retraite, en renongant aux 
ſommes conſiderables qui lui etoient redues par le treſor 
public, Il ſe trouva qua ſa mort, Yuſſuf-Effendi ne 
put pas diſpoſer dela petite fortune qu'il getoit reſeryee, 
Le Grand-Seigneur, informé que cet ancien ſerviteur 
alloit ſuccomber ſous une attaque d'apoplexie , ſe hata 
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Les Ulemas forment un corps de gens 
de loi très-conſidèrable. Il fe ſaiſit tou- 
jours, dit M. de Tott, des reſtes de 
Paurorite, quand elle foiblir, pour en 
opprimer Paurorite elle-mème. Ils ont 
dans le Kilicchan-keskin-birkitab, un de 
une arme plus redoutable & 


——_— 


2 


de le gratifier d'une charge de commis à la tréſorerie. 


Le malheureux n'eut que le temps d'expirer au bruit de 


la muſique imperiale qui lui annongoit qu'un nouvel 


emploi, qui le rendoit comptable, plagoit ſa ſucceſſion 
dans Pepargne du deſpote. | 

Le Grand-Seigneur woſeroit , meme 3 la durée 
d'une guerre dcfaſtreuſe , mettre un impòt ſur ſes ſu- | 


| jets. Cette obſervation de M. Ruffin ſuffit pour expli- 


quer Payarice afſez gencralement reproch&e aux Sultans. 
Au moins elle eſt juſtifice par la ncceſlirs où ils ſe trou- 
vent d'employer leurs trefors accumules pour faire 


face 4 toutes les criſes de l'&tat. 


La ligne de demarcation, que Pon vient de tracer 
du pouvoir des empereurs n'exiſte point pour tout ce qui 


reſt pas Mahometan, comme les Grecs , les Arméniens, 


les Maronites, les Suriens, les Juifs, &c, dont le 
nombre excede peut-etre celui des Muſulmans. Elle les 
a_Varbitraire du Grand- Seigneur, 


depuis le Grand- 


livre au contraire 
ainſi que tout ce qui eſt à ſa ſolde, 


(43) 


plus tranchante que le ſabre (c'eſt Vex- 


preſſion Turque). Preſque toutes les 
pages des annales Ottomanes immedia- 
tement apres Amurat IV, ſont, ainſi 
que Pa obſerve M. Ruffin, ſouillees du 
{ſang des empereurs condamnes par le 
Mufti & les Ulemas, On verra comment 
& combien ils ont perdu de cette con- 


 faderation & de leur autorité. 


La meme loi qui empeche que leurs 


biens ne ſoient confiſques , les condamne 


2 erre piles dans un mortier, en cas de 
peine de mort. Cette diſtinction dans le 


genre de ſupplice, qui ne prëſente rien 


— 


viſir, les Pachas, les Janiſſaires, tous les corps mili- 
taires, juſqu'a douaniers, aux fermiers *, &c. &c, 


* C'eſt, dit M. Ruffin, ſur cette partie diſtraite du corps de la na- 
tion que $'#rend le deſpotiſme. II y deborde impuntment. Tous ces 
employts ſoft conhderes comme vexateurs , leur vie & leurs biens 
comme des proprietes de leurs maitres. Auſſi le ſpectacle journalier 
des tꝭtes de Pachas, expoſes aux yeux du peuple, ne lui fait aucune 
ſenſation z & l'on a vu, ſous Sultan Ibrahim, frere d'Amurat IV, 
auquel il avoit ſuccede, trois ou quatre boutiques de la halle en- 
foncees par ſon ordre, occaſionner une revolte & la fin tragique de 
ce prince. Il fut detrone , enferms & eurangle euſyitc dans fa priſon 
par ferſa 4 muſt „en 1646, 
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(49) 
de bien piquant pour la vanité, offre 
guere a Pattention. du philoſophe que le 
vit interer que doivent avoir les Ulèmas 
a ren pas laiſſer multiplier les exemples. 
M. de Tott remarque à ce ſujet qu'un 
ſimple mouvement de colère dans lequel 
Sultan Oſman donna ordre de relever les 


mortiers, que le laps des temps avoit 


enterrès, produiſit le plus grand effet 
| ſur la reſiſtance que le Mufti & le corps 
| des Ulemas oppoſoient à execution de 
| ſes volontes; 


Nous obſervons avec M. Ruffin, que 


en les Ulemas n'ont cependant eu qu'une in 


fluence ſecondaire dans la dernière ré- 
volution de 1730, ou Sultan Achmed 
deſcendit du trone pour y laiſſer mon- 
ter Mahmoud, & que, depuis cette 
Epoque , ces légiſtes avilis, corrupteurs 
pour parvenir aux charges, corrompus 
eux-· mẽmes auſſi- tot que titulaires (nous 
employons les expreſſions de M. Ruffin ) , 
cites par leurs propres coneitoyens, 


D 


(59) 
comme un FE de comparaiſon , en a 
fait de lichere, d'égoiſme, de venalite 
& de prevarication a toutes les loix , { 
mème a celles de la nature, n'ont pu 
que tomber dans le mepris, & que Piner- q 
tie de ce contre-poids politique ne fait If c 
en Turquie qu'embarrafſer Padminiſtra- de 
tion, & empecher que le bien ne ſe faſſe. 
M. de Monteſquicu avoit tres-bien re- 
marque qu'un gouvernement modere 
peut, tant qu'il veut & ſans peril, re- 
lacher ſes reſſorts, parce qu'il ſe maintient 
par les loix & par ſa force meme; mais 
que dans le gouvernement deſpotique, 
quand le prince ceſſe un moment de lever 
le bras, quand il ne peut pas ancantir 
x l'inſtant ceux qui ont les premieres pla- 
ces, alors tout eſt perdu: car, dit-1l, le 
reſſort de ce gouvernement, qui eſt la 
crainte, n'y etant plus, lc peuple na P 
de protecteur. 
Les Turcs ſuivent tous la religion de 
Mahomer ; ſectateurs d' Omar, ils regar- 
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(51) 


n | dent comme hereriques les Perſans, qui 


ic WW font de la ſecte d' Ali (1). Ces derniers 


ſont cependant Mahometans comme eux. 


du II ne paroit pas mal à propos de remar- 
r- quer encore, avec M. de Monteſquieu, 
ait que, dans les empires Mahometans, c'eſt 
a- de la religion que les peuples tirent le 


le. ¶ reſpect ecronnant qu'ils ont pour leur 


re- prince. Ceſt la religion; dit ce grand 


re ¶ homme, qui corrige un peu la conſtitu- 


re- ¶ tion Turque. Les ſujets, qui ne ſont pas 
nt Nattachès à la gloire & à la grandeur de 
ais Nretat par honneur, le ſont par la force 
& par le principe de la religion. 


la- Iprofond du ſerail ſur leur compte s ob- 
, le 5 _— 
t la (i) Ali, gendre de Mahomet , fut un de ſes plus ar- 
plus| dens diſciples; il deyoit ſucceder au prophète; mais 


\bubeker , beau-pere de Mahomet, ayant été élu Ca- 

life, Ali ſe retira en Arabie, od il fit un recueil de la 

loftrine de Mahomet, dans lequel il permettoit bien 

es choſes que ſon rival avoit proſcrites: la douceur de 

a morale lui attira de nombreux ſectateurs; mais 

es ennemis Paſſaſſinerent. ” | | 
D ij 


Au reſte, en Turquie les princes deſ- 
tines au trone ſont inviſibles. Le ſilence 
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-- © 
ſerve encore hors de ſes murs. Ce ſeroit 
un crime capital de proferer ſouvent les 


noms de ces illuſtres priſonniers oublies 


des Turcs , & meconnus de toutes les au- 
tres nations de! Europe. 
Les Turcs obſervent la clorencifin : 


comme les Arabes; & leur devotion ex- 
trème, leur aſſiduitéè aux prieres , qui ſe 
font cinq fois par jour, ſur-tout le ven- 


dredi, jour de ſolemnité pour eux ; les 
pelerinages, les aumones, abſtinence 
du vin, leur Ramadan ou jeune , lequel 
dure un mois entier, rapprochent aflez 
leurs pratiques religieuſes des notres. 


Ce Ramadan (1) eſt, à peu de choſes 


* a 1 
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(1) En France , comme preſque dans route I'Europe, 
les plaiſirs du carnaval conſiſtent à faire du jour la 
nuit & de la nuit le jour, Les Turcs plus religieux 
ont pris cet uſage pour leur Ramadan , avec toutes 
les abſtinences rigoureuſes dont on vient de parler, 
ſans celle du cafe, qui n'eſt pas pour eux une des 
moindres. Enfin, aucun Muſulman ne peut, ſans Sex- 
poſer à un chatiment , prendre, pendant ce temps, une 
goutte d'eau, depuis le lever du ſoleil juſqu'à ſon 
coucher ; mais apres que cet aſtre a diſparu, on peut, 
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pres , notre carème ; il ren diffère 
preſque que par Pextreme rigueur avec la- 
quelle les Muſulmans obſervent le jeune, 
qu'ils ne rompent que le ſoir , en Sabſte- 
nant d eau- de- vie & de tabac, dont ils 


uſent ordinairement. Au reſte, la mort 
ou la baſtonade, ſelon les cas, eſt la 


punition qu'on inflige ordinairement aux 


violateurs. Leur grand Bairam, qui ſuit 


immediatement le Ramadan, eſt à peu 


pres. notre fete de paques, avec cette 


difference que les Turcs le celebrent 


avec des rejouiſlances publiques. & des 
illuminations. | 
L'homme de beaucoup d'eſprit, que 


nous nous plaiſons à citer, M. le Baron 


de Tott, n'exprime pas tout-à- fait ces 
choſes d'une manière auſſi ſatisfaiſante 


pour les Turcs. Son coup- d' œil eſt ma- 


lin, & ſa manière de S exprimer eſt vive, 
fine & fpirituelle. II pretend que les 


1— . 


juſqu*ace qu'il fe leve , boire „manger & ſe divertir, &. 
( Voyage au Levant, par Haſſelguiſt.) 
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trois jours de Bairam excitent une forte 
de ſollicitude de la part du gouvernement, 
pour prevenir les deſordres que 'ivreſſe 
pourroit occaſionner. Il peint le Rama» 


zan, dans la claſſe aiſce , ſous les traits 


de la molleſſe qui Sendort dans les 
bras de Phypocriſie , & qui ne ſe reveille 
que pour ſe livrer au plaiſir de la bonne- 
chere, de la muſique & de tout ce qui 


peut dédommager la ſenſualits de Pen- 


nut de Vabſtinence (1), 
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(r) La moni la plus régulière, dit-il , ne ſuffit pas 
pour déterminer le moment de rompre le jeune; les 
crieurs des moſquẽes, places dans les galeries de mi- 
narets, y obſcrvent la diſparition du ſoleil , & ceſt 


à celui de Sainte-Sophie à donner le premier ſignal , en 


chantant Vinvitation à la prière, que les autres Muer- 
zins repctent , chacun ſur ſon minaret. A cette Epoque , 
I impatience des Turcs, dans les plus devots, com- 
mence toujours par Pablution, & finit par ſe porter 
généralement au plaiſir de fumer, comme le premier 
de leurs beſoins. II remarque en outre que les Turcs 
ſont bien plus relaches fur Vapparition de la lune du 


Bairam que fur celle du Ramazan, laquelle les aſtro- 


nomes appergoivent toujours un peu tard, pour venir 
en faire ung declaration juridique ala Porte. Au reſte, 


r kenn Ne x 


(55). 


Les Mahometans, a dit PAuteur de 
Eſprit des loix, deviennent ſpeculateurs 


par habitude ; ils prient cinq fois le jour, 


& chaque fois il faut qu'ils faſſent un 
acte, par lequel ils jettent derrière leur 
dos tout ce qui appartient à ce monde: 
cela les forme à la ſpeculation. Ajoutex 


a cela cette indifference pour toutes cho- 
ſes, que donne le dogme d'un deſtin ri- 
gide (1). | Vp 

La religion Chretienne & la religion 
Mahometane ſont les deux dominantes 


— 
— — “ 


| Pepoque du Bairam, A laquelle participe mime le 
Grand-Seigneur , eſt auſſi celle des conſommations du 


luxe, des parties de plaiſir, des promenades , &c. 
pendant leſquelles, dit gaiement notre ſcrupuleux ob- 
ſervateur, les Turcs, vetus de neuf, bien abſous & 
toujours bien armés, croient pouvoir tout commettre 
impun6ment , &c. | | 

(1) Il ajoute plus loin ; de la pareſſe de Pame nait le 


dogme de la predeſtination Mahométane, & du 


dogme de cette prodeſtinarion nait la pareſſe de l'ame. 
On a dit: cela eſt dans les décrets de Dieu; il ut 
donc reſter en repos. Dans un cas pareil, dit ce I6- 


giflateur de toutes les nations, on doit exciter par les 


lvix les hommes endormis dans la religion. 


D ie 
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dans la Turquie Européenne. Les Chré- 
tiens y ſont en plus grand nombre, mais 
diviſes en pluſicurs fees. La plupart ſui- 
vent la communion Grecque. Les Turcs 
ne permettent jamais qu'on inſtruiſe per- 
ſonne d' entre eux des verites du chriſtia- 
niſme. Ce zele ſeroit puni de mort comme 
un crime, Les Mahometans ne ſeroient 
pas fi bons Muſulmans, fi, d'un cote, 
il n'y avoit pas de peuples idolatres, qui 


leur font penſer qu'ils ſont les vengeurs 


de Tune de Dieu; & de Pautre, des 
Chretiens pour leur faire croire qu'tls 
ſont l'objet de ces prefcrences : c'eſt ce 
qui les attache ſi fort aleur religion (i). 

On compte encore un grand nombre 
de Juifs dans empire Turc : ils ont toute 
liberté de culte; mais à la maniere dont 


Sultan Mahmoud , un des plus grands 


Empereurs des Turcs, depuis le grand 
Soliman, les traitoir , en les qualifiant de 
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(1) Le meme. 


rebut des nations, il ne paroit pas trop 


(57) 


qu'ils y jouiſſent d'une grande conſide- 


ration, . 

Les Turcs ſont magnifiques pour leurs 
hopitaux ; & Paumone eſt une de leurs 
vertus principales. Le voyage de la Mec- 
que eſt indiſpenſable, & il n'y en a pas 


un qui ne ſoit oblige d'y aller une fois 


dans ſa vie. Quand le Mufti en diſpenſe les 
gens de qualite,c'eſt à la charge par eux de 
faire des aumones expiatoires, & d'y en- 


voyer quelqu' autre a leur place, Ceſt- 


a-dire, qu'il eſt poſſible d' acheter le droit 


de reſter chez ſoi, & il n'y a guère que le 


peuple qui ſoit ſoumis à la rigueur de cet 


uſage indiſpenſable. Ce pelerinage ſe fair 


par troupes, quelquefois de 50050 hom 


mes. Alors on les nomme Caravanes, & 
le Grand- Seigneur leur donne un chef 


pour prevenir les defordres inévitables 


de pareils attroupemens. 
Le Mufti eſt le Grand Prèrre de la re- 


ligion des Turcs. Son autorite eſt ſi ab- 


ſolue, que ceux-ci noſent contreveuir a 
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ſes deciſions. Les Sultans eux-memes n'ont 


pas été quelquefois à Pabri de ſes juge- 


mens. C'eſt le Mufti qui eſt Vinterprete 
du Koran, & il a ſous lui d autres Muftis, 


leſquels ont ſous eux des Imans. Comme 
chef de la religion Mahométane, il la 


preſide entierement, & fa reſidence eſt 


2 la courdu Grand-Seigneur. Les autres 


Muftis ſont comme nos &veques, & les 


Imans reviennent aflez aux cures de nos 
paroiſſes. = 


Les moſquees ſont deſſervies par plu- 


ſieurs miniſtres; ſavoir: les Hodjiats, qui 


liſent la loi, & qui ſont docteurs & pre- 
dicateurs, & les Muezzins, qui appel- 
lent le peuple à la prière, du haut des tours 


des * 00, Kc. Il y a en outre 


(i) Ceſtce quien . minarets. II y a à ces mi- 
narets des galeries qui ſailliſſent en dehors, d'oũ les gens 
deſtinẽs pour cet office, les Muezzins, appellent le peu- 


ple a la prière cinꝗ fois par jour. Ces tours ſont fort 


hautes aux moſquces imperiales, & juſqu'au nombre 
de ſix; les moindres n'en ont qu'une ou deux. Elles 
fort fort menues, & wont pas plus de 8 à 10 pieds 


—- (59) 

les Dervis & autres religicux qu'on ne ſera 

peut-etre point fache de connoitre, 
Les moines Turcs ſont partages en 

deux claſſes , les Mevlevis & les Bekta- 

chis. Leur difference eſt auſſi marquee 


qubelle eſt remarquable; elle vient du 
genre de regle que leur fondateur 
leur a reſpectivement 1mpoſee. L'u- 


ſage du vin leur a fait aiſement pre- 
ferer celui de opium avec lequel ils 
s enivroient. Les premiers ſont cloi- 
tres & reunis dans des couvens, qu'on 


appelle Tekes. Ils tournent comme des 


totons, & hurlent comme des pofledes, 
au bruit d'une muſique aflez douce. La 


regle des autres moines eſt plus triſte 


& plus auſtere; elle conſiſte A fe pro- 
mener gravement a la file les uns des 
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de n ; 41 y en a neanmoins une à la moſquee 
de Sultan Selim a Andrinople, qui a trois eſcaliers. 


Les minarets de la moſqu&e de Sainte- Sophie ſont deve- 
nus dcfagreables a la vue, par la legerete & la har 


dieſſe de ceux qu'on a baris depuis. 


autres, autour de leur chapelle, & + 
prononcer le nom de Dieu, à haute 
voix & avec effort, à chaque coup de 
tambour qu'on leur fait entendre. Bien- 
tor les coups de baguette, preſſẽs gra- 
duellement, deviennent ſi vifs, que ces 
malheureux font des efforts de poitrine 
extraordinaires, & les plus devots ne 
finiſſent la proceſſion. qu'en vomiſſant le 


ſang. 


Les Bektachis courent les campagnes; 
leur rencontre, dans un bois, reſt pas 
ſans inconvenient; le manteau de la 
religion leur donne entree chez quel- 
ques dèvots; & c'eſt par- tout la plus 
mauvaiſe compagnie qu'on puiſſe trou- 
ver. Ils $attachent ſouvent aux grands, 
& M. de Peyſſonel a vu pluſieurs Pa- 
chas en avoir à leur ſuite en voyage & 
a poſte fixe chez eux. Is ſuivent la 
marche des armées, & les Janiflaires 
ne negligent point d'en avoir toujours 
quelques-uns a la tere de leurs regi- 
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mens. Ces Derviches ont ordinairement 


dans ces occaſions les pieds, les jam 
bes & une partie du buſte nus; ils 


jettent en Echarpe ſur leurs epaules une 
peau de tigre ou de hon, & ſont ar- 
mes d'une pique, d'une hallebarde & 


d'une hache. Ils chantent des vers à 


la louange de POrta , ou du regiment , 


ou recitent des prières pour la gloire 


de la religion ou la proſperite de Vem- 
pire. M. Ruffin nous a donne la rai- 
ſon de cet attachement des Janiſſaires 
pour ces religieux. 

Sultan Amurat I aui era cette mi- 
lice, avoit tant a vEneration pour 


Hadgy-Bektach , fondateur des Bekta- 


chis , qu'il chargea le chef des Janiſſai- 


res daller vers ce pieux hermite, & de 
recevoir de ſes mains Vuniforme de la 
coëffure qu'il lui plairoit de leur aſſi- 


gner. (Nous avons déja dit qu'en Tur- 


quie c'eſt la coëffure qui diſtingue tous 


les &tats.) L'hermite coupa une manche 
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de ſon froc, & la poſa ſur la tète de 
Tofficier. C'eſt à cette anecdote que 
M. Ruffin rapporte origine du bon- 
net d' ordonnance des Janiſſaires, & la 
cauſe de leur devotion pour les diſciples 


de Bektach. 


(6) 
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CHAPITRE v. 
De la Langue & de PEcruure; de la 
_ Litterature, des Arts, &c. 


M. ps Pzrssonxr venge les Turcs du 
| reproche qu'on leur a fait trop ſouvent de 
avoir que peu ou point de litterature , & 
encore moins de goũt (1). M. le Baron de 


— — 


(1) Les Turcs ont, comme les autres nations, des 
Medreſſes ou colleges où Pon enſeigne la rhẽtorique, 
la poëſie, la logique, la m&taphyſique, la morale, 
la phyſique , la religion, le droit, les mathEmatiques, 
| &c. &c.: ils connoiſſent les ſeQions coniques , le 
calcul differentiel & integral; ils ont les 6lemens d'Eu- 
clide , toute la philoſophie d'Ariftote , toutes les eu- 
vres de Platon; ils ont mème conſerys à ce dernier 
ſon nom de divin. Depuis Ihiſtoire, la morale & 
Paſtronomie , juſqu'aux fables, aux contes & aux ro- 
mans, rien abſolument n'eſt étranger aux Turcs. 
Leurs proverbes ſont pleins de ſens, de morale & 
d'agrémens. Ils ont auſſi de beaux-parleurs dans leurs 
cercles, qui font les frais de la converſation, & per- 
ſonne ne raconte avec plus de grace & d'élégance. | 


(64) 


Tott les avoit accuſes hautement de cous 


rir après les mots a double ſens, les tranſ- 


poſitions de lettres, &c.: cette accuſation 
a paru un peu outrèe; c'eſt à peu pres 
comme ſi Ton jugeoit de Veſprit de notre 
nation, par le gotit de quelques provin- 


ciaux ou de quelques hebetes bourgeois 


pour les acroſtiches, les calembourgs, 


les logogryphes & * charades: on ne 
peut donc que leur reprocher Pabus de heſ- 


prit. Ce n'eſt pas leur en refuſer: ils naiſ- 


ſent ſous l'heureux, climat de la Grèce, & 


Von ne peut accuſer que l' ducation, du 
mauvais uſage qu ils font des dons de la 


nature. 


Mais on leur reprochera Eternellement 
par exemple, avec M. de Peyſſonel, de n'a- 


voir pas fait plus de progrès dans les ſcien- 


ces & dans les arts, d'avoir trop neglige la 
tactique de terre & de mer, la navigation, 


la diſcipline militaire (1), d'avoir ignoré 


* 


(1) M. Ruffin, compagnon des courſes de M. de 
Tott, & preſque toujours témoin des faits qu'il 2 
= - rous 
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u. cousles avantages d'une bonne adminiſtt as 
if tion; on ne peut diſconvenir qu'ils ne 
on ſoient, pour toutes ces choſes, arrieres de 
es deux ſiècles à Tégard des Europeens 'L 
tre mais P<quite , Iimpartialite reclament 
n- contre la precipitation du jugement de 
ois quelques Ecrivains qui prètendroient preſ- 
„que les confondre avec les Sauvages & 
ne les Barbares. 5 
eſ- Tout dans un gouvernement deſpoti- 
i- que (1) doit rouler ſur deux ou trois idées. 

& ll men faut donc pas de nouvelles. Quand 

vous inſtruiſez une bète, vous vous donnez 
bien garde de lui faire changer de mai- 
tres, de lecons & d'allure; vous frappez 
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| it6s,, aſſure que cet auteur na aperhu en Turquis 

aucuns veſtiges de math&matiques , ni dans Parchi- 

ecture civile, ni dans les fortifications, ni dans la 
baſtramétation, ni a Parmee, ni dans les villes, ni ſut 

erre, ni ſur mer; qu'il a par-tout été oblige de faire 

nes plans & de dreſſer des cartes, & qu'il n'a ren- 

ontr6 chez les Turcs que le fameux Effendi qui avoit 

$ppris par cœur les degres de longitude & de latitude 

ges capitales de I Europe. | 
(1) Eſprit des loiæ. 


A 


de toute morale, &c.; mais il y auroit de 


| quel eſt mort dans ſon lit, contre l'aſſertion de M. de Tott) fils 6 


Mahmoud fut frappe de mort entre les deux portes du ſcrail , 


(66) 7 
ſon cerveau par deux ou trois mouve- 
mens, & pas davantage. Dans ces etats , 
on ne repare, on n'améliore rien; 
on ne birit des maiſons que pour la 
vie, on ne fait point de foſles, on ne 
plante point d' arbres, on tire tout de la 
terre, on ne lui rend rien; tout eſt en fri- 
che, tout eſt deſert , &c. Aſſurément le 
deſpotiſme eſt la mort de toute vertu, 
ereignorr de tout genie, la ſubverſion 


i 


Pinjuttice a priver quelques Empereurs 
privilegics qui ont paru chez les Turcs (i) 


— 


- (1) Sultan Mahmoud fut de ce nombre, & un des 
plus grands empereurs que les 'Turcs aient eus depui 
le grand Soliman *, La rebellion ſeule, & fa propri 


* sultan Mahmoud &roir , ainſi que ſon frere Sultan Oſman (! 


Muſtapha III, frere aine & prédécelleur de Sultan Achmed. Mu 
tapha 1V , ſucceſſeur d'Oſman, Etoir fils de cet Achmed, & couſil 
germain de Mahmoud & d'Oſman. Sultan Achmed eur cing fil 
Mehemmed , Vaine de tous, mort empoiſonne par Oſman , Mu 
tapha IV, ſucceſſeur de ce dernier, Bajazeth & Ourkhan, mor 
dans le ſerail, & Sultan Abdulamid, aujourd'hui regnant. Sul: 


revenant de Sainte-Sophie, où il s'ëtoit rendu en ceremonic. 


(67) 
e- Ne Phonneur d'avoir contribue à ètendre 
ses connoiſſances & à faire fleurir les ſcien- 
1 ; Nees & les arts. - 


ne WWctrets , rendirent ſes rigueurs néceſſaires. Monté ſur 
> la e tröne en 1730, il y mourut regrette, en 1754 , par 
cri- Huus les juſtes appréciateurs des hommes. On lui re- 
t le 
rtu, 
ſionſÞ 
it de 
"Eur 


5 (1) 
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procha d'avoir afliſte au ſupplice de ſes trois favoris, le 
Kiſlar-aga, Soliman aga, & le banquier Armenien Jacoup; 
nais la juſtice & Pimpartialite, trop rigoureuſes peut- 
tre en ce moment, atteſteront aux ſiècles à venir 
ue c'&toit dans la vue d'effrayer les vexateurs par un 
emple éclatant, comme de donner une ſatisfadtion 
lus complete a les peuples tyranniſés par trois mi- 
rables, indignes à jamais d'avoir été les miniſtres 
> ſes ordres. Sultan Mahmoud aimoit les étrangers; 
réuniſſoit a une foule de connoiflances, le gotit des 
ttres, qu'il cultivoit avec ſucces, & ne dédaignoit 
pint de plier l'activité du genie le plus heureux aux 
*tails de la m&canique ; au reſte , doux & affable, 
ſe fir cherir & reſpecter. Nous citerons de lui un trait 
pport6 par M. de Peyſſonel , bien digne de caraQeriſer 
lui Phomme & le ſouverain, Il traverſoit un jour 


an des 
depuis 
propre 


man (! 
t) fils 6 


ed, 58 7 canal incognito , accompagné du ſeul Boſtandji- 

wi | : 3 . . 
_ 1 chi. Il rencontra le Juif Zonana, Buzirghiam-Bachki 
M0 POajak , c'eſt-a-dire, entrepreneur des fournitures du 


rs des Janiſſaires. Le Boſtandji-Bachi , ennemi irré- 
ciliable de Zonana , ne manqua pas de faire obſerver 
ſouverain le faſte inſolent de PVIfraclice , Etendu 


\ 


luptueuſement à la pouppe de ſon bateau à quatre 


E ij 


an, mor 
int. Sull 
ſerail 5 
monie. 
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prète, qu'il n'eſt pas aiſè d'en trouver par 


matiques & la philoſophie qu'ils avoienſ 


(68) 1 
Les Turcs, au rapport de Galland, 
ne manquent point d'hiſtoriens fameux, 
& {i nous n'avons eu juſqu'a preſent d'au- 
tres lumicres ſur leur hiſtoire, que celles 
que nous connoiſſons, c'eſt, dit cet inter-; 


le peu d eſtime que Pon fait de la langue 
turque, que l'on imagine plus barbaref 
qu'elle ne Feſt en effet. Elle a neanmoins 
ſes beautes par les acquiſitions qu'elle a 
faites dans les langues Arabe & Perſa— 
ne. Si les Turcs ont neglige les mathe 


ſiheureuſement cultivees ſous le regne de 
Califes & des Sultans d'Egyprte,c'eſt quei 


Mi 


— 


rameurs, ſur un ſilktẽ de coton „couvert de ſatin, 0M” ' 
appuyé ſur deux couſſins de meme &toffe brodes en or J 
fumant ſa pipe, dans laquelle deux domeſtiques ag > 1 
nouilles devant lui, avoient foin de renouveller Palos > p 
« Tu es un ſor , r&pondir le Sultan à ſon officier ; N f 
»» vors-Lu pas que (tat brillant de ce Juif fait ma gloin 
„ & que Leloge le plus pompeux que Uhiſtoire pou 
o faire de moi, ſera de rapporter que, ſous mon regnt 
»» les Juifs memes, le rebut des nations, jouiſſois 
„ avec la plus grande süreti de cette opulence & 
cette liberts ! > | 
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ce & 


(69) 


fureur des conquètes ou la defenſe de leurs 
poſſeſſions en ont Eloigne le genie de 


leur nation (1); mais, ajoute- t- il, les hiſ- 


(1) M. le Baron de Tott attribue cette negligence à 
des cauſes tres-philoſophiques , & qui nous paroiſſent 
parfaitement hien ſaiſies. & Si le climat que les Turcs 
» habitent, dit-il, relache leurs fibres, le deſpotiſme, 
» auquel ils ſ6nt ſoumis, les porte à la violence; ils 


| » ſont quelquefois feroces. L'opinion de la prẽdeſtina- 


» tion ajoute A leur ferocits, & ce prejuge qui,, 


» dans un climat froid, les eilt rendus braves dans 


» un climat chaud, ne les conduit qua la témérite 
» & au fanatiſme. Cette fievre chaude, qui les 
» exalte, leur fait toujours compter pour rien tout 
» ce qui n'eſt pas Tur, & de cette manière de 
» compter avec ſoi-meme reſulte neceſſairement Por. 
» gueil & Pignorance. C'eſt dans le berceau des arta, 
„ dans la patrie de Pericles, d'Euclide & d'Homere, 
» que les {ciences n'obtiennent aujourd'hui quele ſou- 
» rire- du mepris. 

» Cependant la célẽbritẽ a par- tout de Pattrait pour 
» les hommes; ils ſont toujours mils par Vamour- | 
„propre; mais les motifs. font difterens , & les Turcs 
» font peut-Ctre les ſeuls qui aient choiſi le meurtre 
» pour y parvenir, ſans avoir aſſez d'énergie pour le 
» commettre de ſang froid, Quand le climat porte a la 
» foiblefſe en meme temps que le deſpotiſme entraine 
» a la violence, il faut s'enivrer pour acquerir la forge 
» nẽceſſaire au crime, & c'eſt slever juſqu'a la puiſ- 
fance du delpote, que de le conſommer. »» 


E ij 


Ts 
* 


prète, qu'il n'eſt pas aiſè den trouver par 


faites dans les Jangues Arabe & Perſaſ, 
ne. Si les Turcs ont neglige les mathe 


ſi heureuſement cultivèes ſous le regne def, | 


(68) 

Les Turcs , au rapport de Galland, 

ne manquent point d'hiſtoriens fameux, iſ 

& ſi nous wavons cu juſqu't preſent dau- 
tres lumieres ſur leur hiſtoire, que celles 

que nous connoiſſons, c'eſt , dit cet inter- | 


le peu d eſtime que Pon fait de la langue 
turque, que l'on imagine plus barbare 
qu'elle ne Veſt en effet. Elle a neanmoin 
ſes bcautes par les acquiſitions qu'elle: 


matiques & la philoſophie qu'ils avoien 


Califes & des Sultans d' Egypte, ceſt quei » « 


— 


rameurs, ſur un ſilkté de coton, couvert de ſatin, { 
appuyẽ ſur deux couſſins de meme &toffe brodés en or 
fumant ſa pipe, dans laquelle deux domeſtiques ay! 
nouilles devant lui, avoient ſoin de renouveller Palos 
« Tu es un ſor , répondit le Sultan à ſon officier; 
„ vois-wu pas que Uttar brillant de ce Juif fait ma gloin 
„& que Leloge le plus pompeux que {hiſtoire pou 
> faire de moi, ſera de rapporter que, ſous mon regu 
>» les Juifs memes , le rebut des nations, Jour(ſſoit 
„ avec la plus grande gũret“ de cette opulence & 
cette liberts ! >» | | 
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(69) 


fureur des conquètes ou la defenſe de leurs 


| poſſeſſions en ont Eloigne le genie de 


leur nation (1); mais, ajoute-t-il, les hiſ- 


— 


6 —— 


» 


N 


(1) M. le Baron de Tort attribue cette negligence à 


des cauſes tres-philoſophiques , & qui nous. paroiſſent 
| parfaitement hien ſaiſies. & Si le climat que les Turcs 


habitent, dit-il, relache leurs fibres, le deſpotiſme , 
auquel ils ſ6nt ſoumis, les porte à la violence; ils 


ſont quelquefois fẽroces. L'opinion de la predeſtina- 
tion ajoute a leur ferocite, & ce prejuge qui,, 


dans un climat froid, les eilt rendus braves dans 
un climat chaud, ne les conduit qua la temcrite 
& au fanatiſme. Cette fievre chaude, qui les 


exalte, leur fait toujours compter pour rien tout 


ce qui n'eſt pas Turo, & de cette manicre de 
compter avec ſoi- mème rëſulte neceſſairement Por. 
gucil & Pignorance. C'eſt dans le berceau des art, 
dans la patrie de Pericles, d'Euclide & d'Homere , | 
que les ſciences n'obtiennent aujourd'hui que le ſou- 


rirc- du mepris. 


» Cependant la c6lebrit6 a par- tout de Pattrait pour 


les hommes; ils ſont toujours mils par l'amour- 


„propre; mais les motifs. ſont difterens , & les Turcs 


font peut-Ctre les ſeuls qui aient choiſi le meurtre 


» pour y parvenir, ſans ayoir aflez d'energie- pour le 


commettre de ſang froid. Quand le climat porte à la 
foiblefſe en meme temps que le deſpotiſme entraine 
i la violence, il faut s'enivrer pour acqucrir la forge 
neceſſaire au crime, & cꝰ'eſt s' lever jutqu'a la puiſ- 


> ſance du delpote, que de le conſommer. »» 


E ij 


(70) 
torres de leurs Empereurs (1), des Ara- 
bes, des Tartares, des Perſans & dcs 
Mogols, les entretiennent dans P'ardeur 


qu'ils ont naturellement de $'agrandir & 
de S tendre; & la poëſie, en exhaltant 
les actions ſublimes, leur inſpire le courage 
& Pemulation qui les font naitre (2). | 
Rien, au rapport de M. Ruffin, de plusÞ | 
aiſé que la converſation Turque. Cette 
langue n'a qu'un genre, une dèclinaiſon, W : 
une conjugaiſon: pure & depouillee de 
l' Arabe & du Perſa n, elle eſt très-pcu 0 
etendue; fa ſyntaxe eſt courte, ſes règles \ 
font en tres- petit nombre & invariablcs, 


. WW. 

; c 

| (1) On ne connoiſſoĩt guere dans le dernier ſiècle en 1 

: France , & encore par tradition , que les annales des 

Purcs de Leunclavius, & une partie de Phiſtoire de Cogu 2 

i Efendi, un de leurs principaux hiſtoriens, traduite en 7 

1 italien par un interprete de Vempereur, Ils ont n&an- | 

: moins pluſieurs autres hiſtoires infiniment eſtimables, 4 

4 des relations particulicres, des m&moires , &c, &c. d 
q (2) Les 'Purcs ſont extrèmemen: daſlionnés pour 1 
poëſie; & il ya a la biblioth:que di Roi un menu); 

crit, compoſe du temps de Sultan Soliman, qui cons 8 


A | tiont une liſte de plus de 200 poë tes. 2D 


+10}. 


” (7r) : 
Comme fa prononciation eſt mile & 
articulèe, & qu'elle roffre rien de rebu- 
tant pour Poreille & pour le goſier d'un 
Francois , ſes inverſions ſeules peuvent 
embarraſſer; mais par leur marche re- 
gulière, elles ne deviennent deſeſperan- 
tes que dans les longues phraſes; & un 


commencant ne s'y engage jamais. 


Les Turcs ſont auſſi très-indulgens. 
La longueur de leurs periodes leur fait 
une nèceſſitè de Pattention. On la pren- 
droit volontiers, dit M. Ruffin, pour une 


vertu chez cux. 


Ils font ſi attaches à leur 1d1ome , qu'ils 
n'en veulent point apprendre d'autre , & 
qu'ils ſavent gre à un etranger d'avoir fair 
le premier pas vers eux; ils Fecoutent , 


ajoute Phabile profeſſeur, avec bonte , fe 
mettent à ſa portce , n'emplotent que les 


mots qui lui ſont familiers (1), & agran- 
diſſent inſenſiblement ſon dictlonnaire. 


(1) Plus polis en cela que nos prẽtendues bonnes 


compagnies, od quelques femmelletes dominantes ſe 
font un barbare plaiſir d embarraſſer tres-fouvent un for 


L. iv 


„ 


— — 
·—— TR 
— ; =_ — 
ad 
IS y_ IS — 2 
— > 
— — — 
_ . —— — 2 — 


— — 
” — 2 


my 
DS 


ol 
er emp ee rg" nou tum oh tC os 5: 2 422 — 
. —— f a —— 


r 
« — 


* 
— — 
—— — 


— 
K — 


= „ 

—— f 

—— — I 
— 


PF!!! 
S 2"; Z 
* - * — _ 
2 = 


9) 
La vraie langue Turque eſt le Tartare, 
la langue du Zagarhai (1); au moyen de 
PArabe & du Perſan qu'on y a amalga- 


mes, c'eſt, dit M. de Peyſſonel, une des 
plus belles que les hommes ayent parle. 


Il ne faut donc attribuer P'ignorance 
qu'on reproche aux Tures qu'# Pextreme 
difficultè qu'ils ont de lire leur propre 


langue, par le nombre de conſonnes dont 


leur ecriture eſt compoſèe, & auxquelles 
ils negligent preſque toujours d'ajourer 


les ſignes qui ſuppleent aux voyelles; mais 


le ſavant que nous venons de citer aſſure 
qu'elle n'eſt pas plus difficile a apprendre 
que VAnglois, Allemand & toutes les 
autres langues riches en expreſſions. Ce- 
pendant P'inconvënient dont il s'agit ſur 


les ſignes qui ſuppleent aux voyelles, 


r , * * * * 


9 


honnCte provincial avec je ne ſais quel jargon qu elles 


ne comprennent peut-ctre pas trop elles mèmes. 
(1) On en voit pluſicurs livres & pluſicurs manu(- 


crits a la bibliothèque du Roi, & dans quelques bi- 


bliothèques particulières, notamment dans celle des 
hcritiers de Vabbe Fourmont, &c, 


— FA — 


C5 


(73) 

doivent caufer quelque embarras à un 
crranger qui voudroit apprendre parfaite- 
ment leur langue, & &tudier les ſciences 
abſtraites dans leurs livres. | 

Les diffterens caractères que les Turcs 
emploient dans leur Ecriture , ne {ont pas 
arbitraires; Puſage les a confacrces aux 


diffèrens genres qui leur ſont propres (1). 


Il ne faut pas croire que les Turcs n'atent 
ni architectes, ni ouvriers. Les Empercurs 
Selim, Mahomet, Bajazeth, Achmed, 


Mahmoud, ont bãti de ſuperbes moſquèes 
& des monumens magnifiques, fans le 


(I) Les principaux ſont le Neskhr que Pimprime- 
rie a adoptc „le Tealik, le Divant , le Sulus. Le premier 


ſert aux ouvrages des ſciences, le ſecond aux ouvrages 


de poëſie, le troifieme aux Fermans ou ordres 6mancs du 
gouvernement, & au ſtyle épiſtolaire; le quatrième en- 
fin , aus inſcriptions, aux deviſes, aux Iegendes pu- 
bliques, &c. (Il nous ſemble, quoi qu'on en diſe, 


que voila bien des diflicultés. ) L'homme qui ne fair pas 
peindre ces divers carattercs , fait comme chez nous; 


écrit comme il peut; mais s'il veut donner un livre 


au public, prcſenter un m&moire au miniſtere , un pla- 


cet à un grand, des vers à un protecteur, il choiſit Pecri- 
vain le plus propre au caraQere que Puſage get attribue, 
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(987: 
ſecours d'aucuns ètrangers. Les deux bel- 
les Baſiliques de Conſtantinople & d' An- 


drinople qu'on doit au Sultan Sélim, ſont 


Fouvrage d'un architecte Armènien. 
Quand elles furent finies, l' Empereur lui 
demanda laquell: des deux toit la plus 
belle ; Partifte repondit qu'il avoit mis 


plus d'argent dans celle d'Andrinople & 


plus d'art dans celle de la capitale. Echek 
Simeon, autre Armènien qui vit peut-ëtre 
encore, à execute parfaitement, fans ſa- 
voir ni lire, ni Ecrire , ni mème deſſiner, 


la magnihque moſquee de Mahmoud, 


qu'Oſman fit achever. Cet artiſte ctoit ſi 
. . | 0 33 
ignorant hors de fon art, qu'on ne ap- 


peloit que S1meon Pine. Tout cela prouve 


ſuffiſamment, contre quelques aſſertions, 


que les Turcs ont auſſi des architectes, 


des macons, des forgerons, des ſerru- 
riers, &c. | 


WW 


C73) 


CHAPITRE VI. 


Du Mariage chex les Turcs, &c. 


| Koran reſtreint les Turcs a quatre 
femmes marices (1); mais le mariage 
chez les Mahométans, weſt qu'un acte 


civil, un contrat paſſè devant le tribu- 


nal du Juge, qui, dans ce cas, ne fair 


que office du notaire. La dot, ainſi que le 
trouſſeau, objet le plus important, ſent 
ſtipulés dans cet acte. Ceſt le mari qui 


dote la femme; cclle-ci n'apporte point 
de dot au mari; le divorce a lieu auſſi en 


1— ina 


* * — dy F * „**“ 


(1) De la loi de la pluralite des femmes, fuit celle 
de l'égalité du traitement. Mahomet veut qu? tout ſoit 


(gal entr'elles, nourriture, habits, devoir conjugal. 


Ce légiflateur épouſa fa femme Cadisjha a cinq ans, 


coucha avec elle a huit. Dans les pays chauds d' Arabie 
& des Indes, les filles font nubiles a huit ans, & 
accouchent l'année d'aprés. 


| JV 


(76) 
Turquic. Lorſque c'eſt la femme qui de- 
mande la feparation, & il faur que ce ſoit 
toujours ſur des motifs fondes, elle va 
au Juge faire Tabandon de ſa dot, & pro- 
vonce la formule ſuivante: ma dot cedce, 


ma tete affranchie, 


Les repudiations n'y ſont pas moins 
frequentcs. Celle- ci, pour &tre parfaite & 
operer une feparation abſolue, doit Crre 


prononcèe à trois fois differentes, ou 


trois fois en une. Des que le mari a 


dit à ſa femme, ſors libre de moi par 


trois repudiations, le divorce eſt conſom- 
me. La femme demande ſes repriſes, 
exige la dot & reſtitue le contrat. Alors 
ſon mari ne peut plus la reprendre, fans 


fe ſoumettre à I'hunulianre formalitè du 


Hulle (1). 


_—— 


. hd 


= On di en W wt a-propos Hullu M. de Peyſ- 
ſonel nous apprend & qu'il faut qu'un homme, dont la 
» loi laifle le choix a la femme, ait un tete-a-tete 
» avec elle, & que le mari ſoit I portée de voir & 
», d'entendre que le precepte eſt accompli. On appelle 
v Hulle Phomme charge de cette bizarre médiation. >» 


. 


(77) 


Ta loi du Mahrem defend aux filles 


nubiles & aux femmes de laifler voir leur 


viſage a deEcouvert à aucun autre homme 


qu'à leur mari; de facon qu'un Turc 
Epouſe la fille ou la veuve de ſon voiſin, 
fans la connoitre. On raconte plaiſam- 


ment qu'un homme marie ſuivant Puſage 
ſans avoir vu ſa prẽtendue „ la trouva 
fort laide & qu'il ctoit deſole de PVavoir 


Epoulee : je vous permets, ma chere 
amie, lui dit ſon mari, de vous mon- 
trer a tous les hommes du monde, ex- 
cepte moi. 


Malgre la gene a laquelle 'uſage aſſer- 


vit les femmes Turques (1), il ne faut 


— 


(1) La jalouſie, qui eft un abus de Pamour , 
tire ſa naiſſance de l'amour meme. Il en eſt une 
autre qui tient uniquement aux mœurs, aux manicres 
de la nation, aux loix du pays, a la morale & 


quelqueſois meme à la religion. Mahomet recommanda 


a ſes ſectateurs de garder leurs femmes, & un certain 
Iman dit en mourant la m@me choſe ; & Confucius 
n'a pas moins proche cette doctrine. ( Voyet cates 
des loix.) 


(78) 


pas croire qu'elles ne puifſent diſpo- 


ſer de lcurs eſclaves pour des com- 


miſſions. Aucun Turc ne les gene 
meme ſur la liberté de ſortir quand il 
leur plait (1). . 

Les Circaſſiennes ſont les ſeules qui 
partagent la couche du Grand-Scigneur ; 


C'eſt leur prerogative : la raiſon de cette 
preference paroit plaiſante, elle Egayera 


peut-ctre un moment le lecteur. 
Un Empereur Ottoman du dernier 


. U 1 _ 


(1) Ce ſeroit une erreur de croire qu'en Turquie 
ce ſoit les eſclaves qui fervent les femmes dans leurs 


intrigues. C'eſt, comme ailleurs, des revendeuſes à 


la toilette qui ont entree dans les harems; & ces 
femmes , comme ailleurs auſſi, pretent leurs maiſons 
pour les rendez-vous. Les hommes a bonne fortune, 
les Elégans, les eſpeces qu'on appelle Zenpara Tele- 
lebis n'y ſont pas plus mcconnus. Ces meſſieurs y ont 
a-peu-pres le meme caractère, les memes pretentions , 
la meme fatuite qu'ailieurs. A P'égard des declara- 


tions, elles ſe font le plus communëment par ce qu'on 


appelle des Maanès, des ſymboles. Ainſi ſur cet arti- 
ticle le fonds & les accefloiies ne diicrent guere que 
par les uſages. 


| (79) 
ſfiecle , ayant paſſe la nuit avec une Geor- 
gienne, lui demanda file jour approchoir, 
& lanaivete preſque ſtupide avec laquelle 
cette eſclave repondit qu'elle le croyoir = 
parce qu'elle ſe ſentoit preſſèe d'un be- 
ſoin qui ne la prenoit guères qu'aux ap- 
proches du jour, parut ſi ſotte au ſublime 
Sultan, qu'il ne voulut plus la voir. Quel- 
ques jours apres, il lui prit fantaiſie de faire 
la meme queſtion a une Circaſſienne qui 
tenoit la place de la diſgracice : celle- 
ct rèpondit beaucoup plus El&gamment _ 
qu'elle ſentoit Tapproche de Paurore , 
parce que le z&phyr du matin faiſoir deja 
voltiger ſes cheveux. LEmpereur en- 
chants jura pour lui & pour ſes ſucceſ- 
ſeurs, que jamais aucune Gëorgienne ne 
ſeroit admiſe aux honneurs de la couche 
des Sultans. | | 
Sans pretendre garantir Cette anec- 
dote que Pauteur d'ou nous la tirons ne 
garantit pas davantage , il ne paroitra 
pas fort Eronnant aux lecteurs delicars , 
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(80) 

que les Empereurs Turcs aient pu 
prendre un travers contre les dames 
de la Georgie, apres cette petite Cir- 
conſtance. _ Ky 
II reſt point de nation, dit M. de 
Tort, ſur laquelle on ait plus cer it que ſur 


les Turcs, & peu de prejuges plus ac- 


credits que ceux qu'on a adoptes ſur 
leurs mœurs: La volupte des Orientaux, 
Pivreſſe du bonheur dont ils jouiſſent au 


milicu de pluſieurs femmes, la beaute de 


celles qui peuplent de pretendus ſërails, 


; (x) les intrigues galantes, le courage des 
Turcs, la nobleſſe de leurs actions, leur 


generoſite, que d'erreurs accumulces ! 


* * * * " or —_—_— 


(1) Harem ne veut jamais dire que Pappartement 


des femmes, Penclos qui les concerne; il ne faut 
donc pas confondre un harem avec ſerail, qui ne 


veut dire que palais. Tous les Turcs ont un ha- 
rem; le Viſir meme n'a point de ſcrail. Les Am- 


baſſadeurs des couronnes ont un ſerail, & mont point 
de harem. Le Grand- Seigneur a Pun & Pautre. 
( Memozres de M. le Baron de Tou.) 


Leur 


CS 
ir- 


(681) 
Leur juſtice meme a été citee pour 
modele. On va voir dans le chapitre 
ſuivant ce qu'il faut penſer de cet ar- 


ticle ſi intèreſſant dans un Gouverne= 


ment. 
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„ ſavoir? 9 Examinons cette partie d 


ſi nous aurions raiſon dela lcur envier (1) 
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EHAPITRE VII; |: 


De la Juriſprudence des Turcs, &. 
f 


Ox entend dire ſans ceſſe, dit M. de 


Monrteſquieu , qu'il faudroit que la juſtice © 
füt rendue par- tout comme en Turquie; ] 
puis il ajotire: & il n'y aura donc que les q 
„ plus 1gnorans de tous les peuples qui a 


» auront vu clair dans la choſe du monde 
» qu'il importe le plus aux hommes dj 


Padminiſtration chez les Turcs, & voyons 


— = — —— — —— 
: — 


— 


(1) Si vous examine: les formalités de la juſtice 
par rapport a la peine qu'a un citoyen a ſe faire 
rendre fon bien, ou a obtenir ſatisfaction de quelqu? 
outrage , vous en trouverez ſans doute trop: ſi yous 
les regardez dans le rapport qu'elles ont avec Ja l. 
berte & la sfirete des citoyens , vous en trouveresz ſou- 
vent trop peu; & vous verrez que les peines , les 
dẽpenſes 5 les longueurs, les dangers m&mes de l 
juſtice ſont le prix que chaque citoyen un po ol 
{a liberté. ( Eſprit de loiæ.) 


I 


c. 


. de 
ſtice 
ule; 
e les 
qui 
onde 
Ss de 
le de 
Yon 
(i) 
juſtice 
> faire 
uelque 
ſi vous 


la li- 


ez ſou- 
v; lei 


depoſition des tèmoins. Telle eſt la loi 


du Legiſlateur des Arabes. Le deman- 


deur & le detendeur en ont également 


beſoin pour ſe preſenter en juſtice de 


facon, dit M. de Tott, qu'il n'y a point 
de proces en Turquie ſans faux temoins. 
Tout Fart du juge conſiſte à richer de 
dim?ler par des interrogatoires captieux, 
auquel des deux il doit adjuger le droit 
d'affirmer; & de ce premier jugement dé- 
pend le fort du proces. Si Pun nie, fa partie 
adverſe eſt admiſe a la preuve ; de ſor- 
te, ajouite Thomme d'eſprit & de ſens 
que nous venons de citer, que , conduit 
en juſtice par un homme que je nat ja- 


mais vu, pour lui payer une fomme que 


e ne lui ai jamais due, je ſerki contraint 
de la lui payer ſur la depoſition de deux 
temoins Tures qui affirmeront que je dots, 
Quel eſt le moyen de deienſe qui reſte 
alors? Ce ſeroit, continue Pingenieux 
obſervateur, de convenir que Jai dil, 


mais d'aſsvrer que j'ai payé. Si le Cadi 


F ij 


(83): | 


On ne juge en Turquie que ſur ſe 


: 


NS) 
neſt pas gagnè, il m'ad jugera les tqmoins; 
en trouverai bientòt moi- mème, & il 
ne m' en coùtera qu'une retribution fort 
modique pour les gens qui auront pris 
la peine de ſe parjurer pour moi, & le 
droit de dix pour cent au Juge qui m'a 
fait gagner ma cauſe, 

En 8 France, c'eſt au moins les depens 
compenlcs entre les parties; en Turquie, 
c'c{t toujours celui qui gagne qui paye 
les frais; la crainte de perdre argent 
quꝰ ona, ne reprime donc pas, ajotite M. 
de Tott, le deſir de s emparer de celui 
des autres; & les peines portèes contre 
les ſuborneurs de temoins & contre les 
faux téẽ moins eux-memes(1), doivent ètre 
rarement prononcces : le juge dont ils font 
fructifier le Domaine leur doit ſans 
doute des een, 


_ — * — 


— 


(1) La peine portée contre les faux-témoins conſiſte 
a les promener ſur un ine dans les rues, la tcre du 
coupable tournce du core de la queue de Vanimal ; 
mais Pauteur des mémoires ſur les Turcs atfirme ne 
Pavoir jamais yu executer, . 


(85) 

On ſent combien cette juriſprudence 
eſt vicieuſe & illuſoire. Nous allons en 
donner un exemple plus frappant. 

Un homme poſſédoit auſſi légitime- 
ment qu' avec ſècuritè un champ, ſang 
penſer a la rapacitè d'un Turc ſon voi- 
fin qui vouloit Pen depouiller. Celui-ci 
fait ſa proviſion ſuffiſante de temoins tout 
prets A depoſer que le proprictaire du 
champ le lui avoit vendu, va trouver le 
juge , & lui compte 5 00 plaſtres pour ga- 
oner ſa cauſe & avoir le champ. Cette ini- 


quitè rè volta heureufement le Cadi; mais 


il diſſimula & demanda au proprictaire sil 
n'avoit pas d'autres temorns que fon titre 
de poſſeſſion qu'il reprèſentoit? - Helas, 
non! — Eh bien, moi ſen ai cinq cents 


qui dẽpoſent pour vous; puis montrant 


le fac fatal du ſuborneur, it le chaſſa 
ignominieuſement. Ce trait qui ho— 
nore infinimenut Pintegrite du Juge, dit 
M. de Tatt, n'honore pas également la 
loi. Celle-ci ne change point; & tous les 
Cadis ne reflemblent pas à celui qu'on 


1 ij 


(86) 
vient de citer (1). On en a vu pluſieurs 
ſoutenir que le Grand-Seigneur n'etoit 
point oblige de tenir fa parole ou fon 
ſerment , lorſqu'il bornoit par-la fon au- 
torite (2). 

Quand les affaires ſont compliquees , 
les parties ne manquent point d'ajoũter 
aux témoins la ſage precaution de fe 
munir d'un Fetfa du Mufti, lequel eſt 
toujours en leur faveur, puiſqu'on Pob- 
tient ſur la requète qu'on a redigee ſoi- 
meme. On n'a pas non plus, dit M. de 
Tott, rermine ſon affaire par un juge— 
ment formel qui donne gain de cauſe; 
il n'y a de certain que les frais qu'il faut 
payer: ſi la partie adverſe fait naitre un 
nouvel incident, il faut plaider encore , 
& payer de nouveau les frais. 

Le plus grand avantage de la loi ci- 
vile chez le Turcs fron de plaider fa 


— 


r — 


(1) Voyez les memoires ſur les Turcs, &c. 
(2) Voyez l sprit des loix. | 


(87) 


cauſe ſoi-meme , ſi le jugement n'ctoit 


pas toujours ſoumis a Parbitraire. Auſſi 
les Juifs , les Armeniens & les Grecs ont 
cu grand ſoin de ſe conſerver aupres 


civile, pour cviter que le fonds du pro- 
ces ne ſoit dcvore par le Cadi _ le ju- 
geroit. 5 

Voyons +& preſent comment la loi 
traite les criminels. On ne peut le dire 


ſans horreur , Serie M. de Tott, qui pa- 


roit avoir habilement ſaiſi toutes les nuan- 
ces de la juriſprudence Turque : c'eſt 
pour ces monſtres qu'elle paroit avoir 
des mEnagemens. 
En ts; fi la loi condamne Paſſaſſin 


à la mort, e permet aux plus proches 


parens de la, victime de lui faire grace. 
Le coupable eſt menè au lieu du delit, 
& alors le bourreau fait auſſi Poffice de 
med 1ateur. S'il ne rcuflit point dans fa 
mcdiation qu'il traite juſqu'au dernier 
moment, ſoit avec la femme, ſoit avec 


Civ 


de leurs chefs une ſorte de juriſdiction 
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( 98 ) 
ſe plus proche parent du mort, il executo 
la ſentence: ſi au contraire elle eſt ac- 
oeptèe, il reconduit le criminel au tribu- 
nal, & celui-ci eſt abſous (1). 


— 


(1) M. de Tott cite à cette occaſion un trait propre 
à donner une juſte idée du code criminel des Turcs 
nous permettra- t- il encore de n'en point priver nos lec- 
teurs? N 5 
Un jeune Turc, dit- il, preffs d'hériter, avcit 
aſſaſlinè ſon pere , & fut deans „ ſur les plus for- 
tes preuves , A avoir la tete tranchée. Un de ſeg 
amis, compagnon de ſes débauches, court chez fon 
juge avec une forte ſomme là il apprend que la ſen- 
rence eſt déja prononcée; il ne ſe decourage point, 
it preſlęe le jnge b que la vue du treſor avoit déja per- 


ſuadé: & Je ne puis, dit celui - ci a fon client, ab- 


» ſoudre votre ami que ſurune preuve de ſon innocence , 
„ plus forte que celle qui Ya montré coupable. Ayez 
da le courage de vous declarer laſſaſſin de ſon père, 
„ produilez deux témoins: je vous condamnerai a ſubir 
„ la peine qui vient d'ꝭtre prononcee contre votre ami; 
» il rentrera des ce moment dans tous ſes droits, & 
» pourra vous faire grace. » L'entrepritèe 6toit ſans 
doutꝶ haſfardeuſe , un parrigide ne devoit pas in{pirer. 
une grande conflance ; cependant ſe coupable fit grace 


au meur trier ſuppoſe; & cette atrocite , prepare par 


la Ki, , cut un plein ſuceès. 


Uto 
aca 


par 


(89) 

Nous ne faiſons qu'emprunter ces 
traits; ils ſuffiſent aux ſages pour mger 
$1ls adopteroient une pareille juriſpru- 
dence. Suivons encore I'illuftre Auteur 


de I'Efprit des Loix. En Turquie ou l'on 


fait rres-peu d' attention à la fortune, à 


g ; 
Thonneur des ſujets, on termine promp- 


tement d'une facon ou dautre toutes les 


diſputes. La maniere de les finir eſt indif- 


ferente, pourvu qu'on finiſſe. Le Bacha 
d'abord eclairc1 , fait diſtribuer a fa 
fantaiſie des coups de biron ſur la plante 
des pieds des plaideurs, & les renvoie 
chez cux (1): ou en ſont donc ceux dont 


2 A 


— — — —— * 


(x.)--« R ajoute ce philoſophe de tous les 
temps, de tous les pays) il leroit bien dangereux 
que Von y ct les paſſiens de plaideurs; elles ſup- 
peicnt un defir ardent de fe faire rendre juſtice, 
unc haine, une action dans l'eſprit, une conſtance a 
pourſuivre. Tout cela doit &tre évité dans un Gon- 
vetnament on il ne faut avoir dautre ſentiment que la 
crninte, & on tout mene tout-à-coup, & ſans qu'on 
le pure prévoir, a dos rfroturions, Chacun doit can- 
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parle M. de Monteſquieu, au com- 


mencement de cc chapitre, qui envient 
aux Turcs leur adminiſtration de la 
juitice ? 5 | 

Le Moulteka, que M. de Peyflonel 
nomme le code ecrit, eſt moins un code 
que le reiume des opinions des com- 
mentarcurs , leſquels wont pas fait une 


ſcule loi. Les Mahometans , au rapport 


de M. le Comte de Saint - Prieſt, ci- 
devant Ambaſſadeur à la Porte, n'ont 
pas d'autre code que le Koran, & nont 
tout au plus qu'une juriſprudence. 
Quand les Muftis actuels ne trouvent 
point, dit M. Rufhn, dans la collection 
des anciens Ferfa , une deciſion a peu 
pres exacte du cas ſoumis a leur examen, 


9 


att, . 


ler de lui, & qu'il ne tient ſa sfirete que de fon 
anéantiſſement. II dit aillcurs : il faut de la crainte 


dans un gouvernement deſpotique : pour la vertu, 


elle n'y eſt point neceflaire, & Fhonneur y ſeroit 
dangereux. 


77; Won Vs Mong oY os 
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(gr) 


ils trouvent tout ſimple dalrerer la ſubſ- 


tance du fait, & de tourmenter pour 
ainſi dire Vetat de la queſtion, pour Pa- 
mener de grè ou de force au point des 
dèciſions de ja donnèes, a peu pres, ajou- 
te- t-il plaiſammen, comme nous avons vu 
les canoniers Turcs déſeſpërant de frap- 


per au but, déplacer celui-ci & le voi- 


turer a Tendroit ou les boulets avoient 
porté. Ne croiroit-on pas voir encore des 


malheureux fe harraſſer & ſe mettre a 
la torture pour alonger unc courrole 


ou donner. plus dexrenfion a un nerf 


de beuf ? 


Que reſulre-r-il »de cette ſinguliere 
manceuvre 2 C'eſt que ſouvent dans un 


meme proces les deux parties fe trou- 


vant également munies d'un Fetfa, le 


Juge, embarraſſè par ce double emploi, 


eſt oblige de laiſſer la loi de core pour 
donner carriere à ſon imagination, & 
qu'il s'enſuit preſque toujours de cette 


entorſe donnce à la loi, une juſtice plus 
prompte, moins coliteule, & quelquefois 
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(90) 

parle M. de Monteſquieu, au com- 
mencement de cc chapitre, qui envient 
aux Turcs leur adminiſtration de la 
juſtice? 

Le Moultcka , que M. de Peyſſonel 
nomme lc code &crit, eſt moins un code 
que le retume des opinions des com- 
mentatcurs, leſquels n'ont pas fait une 
ſcule loi. Les Mahometans, au rapport 
de M. le Comte de Sin - Prieſt, ci- 
devant Ambaſſadeur a la Porte, n'ont 


pas d autre code que le Koran, & wont 


tout au plus qu'une juriſprudence. 
Quand les Muftis actuels ne trouvent 
point, dit M. Ruflin, dans la collection 


des anciens Fetfa, une deciſion a peu 
pres exacte du cas foumis a leur examen, 


ler de lui, & qu'il ne tient fa sdreté que de ſon 
anéantiſſement. II dit ailleurs: il faut de la crainte 
dans un gouvernement defpotique : pour la vertu 


? 
elle n'y eſt point neceflaire, & Phonneur y 2 


dangereux. 
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ils trouvent tout ſimple d'altèrer la ſubſe 
tance du fair, & de tourmenter pour 


ainſi dire Tetat de la queſtion , pour Pa- 
mener de gre ou de force au point des 
deciſions deja donnees, à peu pres, ajou- 
te-t-1l plaifammen, comme nous avons vu 
les canoniers Turcs deſefperane de frap” 
per au bur, deplacer celui-ci & le voi- 


turer a Pendroit ou les boulets avoient 


porte. Ne croiroit-on pas voir encore des 
malheureux fe harraſſer & ſe mettre a 
la torture pour alonger une courroie 
ou donner plus d'extenſion à un nerf 
de bauft ? 
Que rèſulte- t- il de cette fiogulitre 
manceuvre 2 C'eſt que ſouvent dans un 


meme proces les deux parties fe trou- 


vant également munies d'un Vetfa , le 
Juge, embarraſſè par ce double emploi, 
ct oblige de laiſſer la loi de cote pour 
donner carriere à ſon imagination, & 
qu'il s'enſuit preſque toujours de cette 
entorſe donné à la loi, une juſtice plus 


prompte, moins coliteule, & quelquefois 
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plus conforme à ce qu'il convenoit de 


decider. Voila le cas, par exemple, ou 


certains plaideurs, 1mpatientes de la 
longueur de nos formes , pourroient 
en quelque forte envier aux Maho- 


metans la marche plus courte de leurs 
tribunaux, . | 


— 
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C HAPIT RE VIII. 


( CONTINUATION DU PRECEDENT. } 


| Dela Loi, des Juges, des Delits, 


des Peines, Gc. 


La loi en Turquie paroit partir d'un 
point de rehgion, par les mEnagemens 
qu'elle a pour les voleurs de grand che- 
min. On ne punit ceux-ci que quand on 


les a pris ſur le fait. Mahomet devoit ſans 


doute ces égards à une nation voleuſe 
comme les Arabes. Auſſi ne voit - on 
dans les états du Grand- Seigneur, au 
rapport de M. de Tott, que de ces bri- 
gands qu'on nomme Haidouts. Ils y 
commettent les plus grandes horreurs, 
« & les efforts que le Gouvernement 
» fait rarement pour les reprimer , & 
„qu'il fair toujours d'une mantere 
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55 mal - adroite (1), ne tendent jamais 
» qua les diſperſer & a les éloigner de 
» la capitale. „ Le mot loi eſt d'un 
grand poids parmi les Turcs ; & ceſt, 
dit Galland, ſe rendre 3 & * 


criminel, que de ne pas aller en juſtice, 
ſans y ᷣtre force, & ſur une ſimple ſom- 
mation, qui $exprime toujours par ces 


mots: Scheſih Allah , la loi de Dieu. 


Les plus religieux obèẽiſſent d'abord, & 
ſuivent leurs parties, fans qu'il ſoit né- 


— 


(1) Quand il ſe commet quelque aſſaſſinat dans un 
village, le Cadi s'y tranſporte; on y craint encore plus 
fa preſence que celle des coupables : il en rangonne les 
habitans; & 1a s'arrètent toutes ſes recherches. Auſſi 


le premier ſoin de ceux-ci eft-il toujours de chercher 


à ſouſtraire la connoiſſance du délit aux juges, dont 
la viſite eſt plus dangereuſe que celle des voleurs. M. 
de Tott compare ces derniers en Turquie à nos on- 
vriers qui n'ont pas la maitriſe. On les punit, dit-il. 
quand on peut les ſurprendre au travail; ils quittent 
leur m6tier lorſqu'ils ſe font anrichis, racontent leurs 
chef.d*ceuvres , acquicrent de la conſidiration , & 


parviennent a des emplois qui leur donnent le droit 
5 . . 
d'exercer leur induſtrie. 
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(95) 
ceſſaire de recourir aux ſergens pour 
repondre devant les Juges de ce dont 2 85 
ſont accuſẽs. 
IL'Auteur de Eſprit des loix trouve 
qu'il n'eſt pas mal que, dans les cas dou- 
teux, les Juges conſultent les Miniſtres 
de la religion. Auſſi en Turquie, les Ca- 
dis interrogent ils les Mollachs (1). Que 


ſi le cas mérite la mort, il peut étre 


convenable que le Juge particulie „ Sl 


— —— * ——_— ——— 
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(2) Ceeſt ordinairement un Effendi, un homme de 
loi. On ne parvient au titre de Mollach de la Mecque 
qua ſon rang. Il prepare à Ctre Stambol- Effendiſſy, 
(efpece de Gouverneur & Lieutenant de police de 
Conſtantinople), mais cette charge, ainſi que celle de 
Radileſquer, juge des troupes, & celle de Mufti, ne 


ſuivent peint l'ordre du tableau: parvenu au titre de 


iabé-Molaſſi, Mollach de la Mecque , il faut at- 
tendre le choix du Grand- Seigneur, qui diſpoſe de 
ces places à fon gre, pourvu que le ſujet ait paſſe 


par la troiſieme & la ſeconde , avant d'arriver à la 


premiere, M. de Tott 8 connu un Mollach ſi riche 
« qu'il avoit neuf maiſons, dans chacune deſquelles il 
avoit femmes, enfans, valets, cuiſine pour les nour- 
cir, des ouvriers bãtiſſant par- tout, des voiſins qui le 
debe „& des greanciers , dit-il , qui fuyoient ta 
preſence. 


CHF 
y en a, prenne PVavis du Gouverneur; 
afin que le pouvoir civil & eccleſiaſti- 
que ſoient encore temperẽs par Fautorits 
politique. 

Le dogme du Coran, obſerve M. de 
Tott, qui enjoint de ſe ſoumettre aux 
decerets de la providence , ne ſembloit pas 
devoir ètre compris dans le code cri- 
mincl: un Turc , ajoute-t-il, avoit aſ- 
ſommè un Chretien d'un violent coup de 
biron ſur la tere ; le Juge S tant fait re- 
preſenter le biton, en verifie bien & 
duement la qualite du bois, & prononce , 
ſans hẽſiter, qu'elle eroit trop lègère pour 
que le Chrétien fur mort du coup, ſans 
une volonte diredle de la providence a la- 
quelle i] n'appartenoit pas aux hommes 
15 n Le rideuls de cette 


ah. 


— 


(I) Nous penſons, avec M. de Tott, qu'on au- 
roit peut- Etre un peu de peine a retrouver le chapitre 
du Coran, d'où cette ſentence a été tirẽe; mais qu'il 
paroir indubitable que, ſi le Chrétien et commit 
L' aſſaſſinat en queſtion ſur la perſonne du Tur, le 


juge n'auroit jamais penſé qu'il füt Vex&cureur des or- 


dres de Dieu. ( Memoircs de M. de Tot.) 
| ſentence 


4 


fentence n 'empeche pas qu il ne ſoit tres 
bon qu'il y ait quelque livre acre qui 
ſerve de regle , comme le Koran chez 


les Arabes , les livres de Zoroaſtre eheæ 


les Perſes, le Vedam'chez les Indiens; 
les livres claſſiques chez les Chinois ; 
parce que le code religieux ſupplee au 
code civil, & fixe Parbitraire (:). 
Inaspen des procès, ou Pon 
ſuit les formes judiciaires d' informations; 
de verifications de titre & d' appels aux 


tribunaux ſupèrieurs, toutes les querel- 


les particulieres & les accuſations de 
premier mouvement ſont portces ſur Is 
champ au tribunal, a la requiſition d'une 
des parties, ſans que pautre puiſſe en 
defendre, comme nous venons de le 
dire; ſur- tout fi la querelle a eu lieu en 
public: Le ſeul mot de juſtice a toujours 
etè le tocſin de la miultitude. 4 Ce nom 
facre, remarque philoſophiquement M. 
de Tott, eſt le pou comm de Pefprit 


* wo 


- 


— 


(1! ) Voye Ines , Eſprit des 5 


- - —ͤ—Ü—— ooo A. — — — 


| 

| 

| 
| 


(98) 


humain; on peut s'y mEprendre, on peut | 
chercher à luder, on peut travailler à 


faire illuſion aux autres, on peut ſe la 
faire à ſoi-meme ; la juſtice regne tou- 
jours inviſiblement, & le crime ne lui 
rend pas moins hommage que la vertu. v 
Au reſte, il y a dans chaque quartier 
un Mekkeme , ou tribunal , dans lequel 
un Cadis, eſcorté de ſon premier 
Clerc (Naib), ſiège à route heure du 
jour, pour y Ecouter les plaintes; & la 
juſtice, dit notre philoſophe obſerva- 
teur, s'y rend d' autant plus promptement , 
que les frais ne manquent jamais de ſui- 
vre immediatement la ſentence (1). Tou- 


—— 


(i) La juſtice du Stambol-Effendiſſy, ou Lieutenant 


de police de Conſtantinople, premier degré qui con- 


duit un homme de loi aux grandes charges (leſquelles 
ſont, ainſi que celle-ci, à la nomination du Grand— 
Seigneur, fans égard a aucun rang d'ancienneté), 
$'-xerce ſur tout ce qui a rapport a Papproviſionne- 
ment de la capitale; mais, dit toujours notre obſerva- 
teur philolophe , elle paroir etre plus deſintcreflce 
qu'elle ne Peſt reellement. C'eſt une apparence plus no- 
ble & plus majeſtucuſe, mais c'eſt tout. Le Stambol- 


(99) | 
jours Pinteret, la mort de toute vertu; 
& conſequemment de toute * 
dene. 


— w — $ . 
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Effendiſſy fixe le prix des denrees , le fait publier, & 
veille par lui mème, ou par le moyen d'un ſubdelegue 
nommé Murtaſib, ſur l'intégrité des poids & meſu- 
res. Il marche precede de quatre Janiſſaires, avec le 
biton à la main. Cet officier parcourt la ville à che- 
val, ayant a ſes cotes un de ſes gens tenant en main 
des balances deployees. Un autre porte des poids, un 
troiſieme un marteau, & le reſte du cortège eſt ar- 
me de batons & de tout ce qui eſt néceſſaire pour pu- 
nir ſur le champ les réfractaires. ( VHoyeg les memoires 
fur les Turcs, &c.) Un Empereur fit empaler un bou- 

langer qu'il avoit ſurpris en fraude: c'eſt , dit M. de 

n une action de Sultan qui ne ſait @tre 

juſte qu'en outrant la juſtice meme. De bons coups 

de biton bien * auroient ſuffi, 


(io) 


CHAPITRE IX. 
De PE ſelavage, Se. 


| L 'ESCLAVAGE proprement dit eſt Pera- 


bliſſement d'un droit qui rend un homme 
tellement propre à un autre homme, qu'il 


eſt le maitre abſolu de ſa vie & de ſes 


biens (1). Il n'eſt pas bon par fa nature: 
il reſt utile ni au maitre , ni a Peſclave; 
A celui=c1, parce qu'il ne peut rien faire 
pour la vertu; a cclui-la, parce qu 
contracte avec ſes eſclaves toutes ſortes 
de mauvaiſes habirudes, qu'il s accoutume 
inſenſiblement à manquer à toutes les 


(1) Voyez I Eſprit des loiæ. Dans les pays deſporiques 


od Pon eſt dèja ſous Peſclavage politique, Peſclavagt 


civil eſt plus rolcrable quailleurs. Chacun y doit Cre 
aflez content d'y avoir ſa ſubſiſtance & ſa vie. Ainſi h 
condition de Peſclaye n'y eſt guere plus a N que 
la condition du ſujet. 


ques, 
avage 
it Ette 
inſi l 


2 que 


| ”— 
vertus morales; qu'il devient fier, prompt; 
dur, colère, voluptueux, cruel. 

Voici quel eſt Feſclavage en Turquie. 
Il importe, dit M. le Baron de Tott, 
de le determiner. Les hommes ſont deja 
aſſez coupables, ajoute-t-il avec ce 2tle 
ardent pour Phumanite, qu'il fait Ecla- 
ter preſque a chaque page de ſes inge- 
nieux mEmoires , ſans qu'une opinion 
vague & mal fondee ajotite encore à leur 
monſtruoſite. 

Aucun eſclavage naturel en Turquie. 
Les Grecs , les Armeniens , les Juifs m&- 
mes n'y ſont pas plus aſſujettis que les 
Turcs. Le deſpotiſme du Sultan ne va 


| point juſqu'au pouvoir de s'emparer d'une 


fille, quelque violente que fa pafſion 
puiſſe Etre pour elle; & quoique le ſang 

Grec , ajoute M. de Tott, préſente en- 
core les m&mes formes qui ont ſervi de 
modeles aux Praxiteles, les annales Tur- 
ques n'ont encore fourni aucun exem nple 
d'une parcille atrocite.. 
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Le droit de la guerre ſeul ſupplée au 
de faut du droit naturel. Par exemple, 
qu'une province ſe ſoit revoltee, & qu'elle 
ſoit reduite au pillage, ſes habitans devien- 
dront eſclaves (1). Tel eſt le droit publio 
de toute TAfie; & c'eſt fur des prin- 
cipes auſſi feroces, ajoute encore TAu- 
teur eſtimable que nous citons, que la 
moitiè de la terre eſt encore gouvernce, 
& que la Gœorgie & la Circaſſie appro- 
viſionnent le marché des eſclaves de 
Conſtantinoplwwwe. 

Les eſclaves en Turquie ſont achetés 
par des marchands Turcs aux Tartares- 
Leſguis , qui, ſituès entre la Georgie 
& la Circaſſie, font aiſement des incur- 
ſions ſur les territoires voiſins. 
Reprenons à preſent Pimmortel auteur 
de VEfprit des loix. c C'eſt, dit- il, un des 


1 
- 


6— 


(1) Le droit das gens a vaulu que les priſonniers fuſ. 
ſent efclayes, pour qu'on ne les tudt pas. ( E/prit des 


Jol.) | 
5 #3. od , 


(103) 
a malheurs des pays Mahome= 
tans (1) ,que la plus grande partie de la 
nation n'y ſoit faite que pour ſervir à la 


volupte de Pautre. Cette ſervitude eſt ré- 


compenſce par la pareſſe, dont on fait 
jouir de pareils eſclaves; ce qui eſt 


encore pour état un nouveau mal- 


heur (2). 

C'eſt cette pareſſe qui rend les ſerails 
d' Orient des lieux de 'delices pour ceux 
memes contre qui ils font faits. Des gens 


— — 
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(1) Voyez Chardin, 


(2) « Le grand nombre d'eſclaves, dit-il ailleurs, = 
des effets differens dans les divers gouvernemens. II 
neſt point à charge dans le gouvernement deſpotique; 
Peſclavage politique, établi dans le corps de l'état, 


fait que l'on ſent peu Peſclayage civil. Ceux que Pon 


appelle hommes libres ne le font guere plus que 
ceux qui n'y ont pas ce titre; & ceux-ci, en qua- 


lite d'eunuques , d'affranchis ou d'eſclaves, ayant 


en main preſque toutes les affaires, la condition 
Yun homme libre & celle d'un eſelave ſe touchent 
de fort pres, Il eſt donc preſque indifferent que peu 
ou beaucoup de gens y viyent dans Jeſclavage. 53 
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CE 104) 
qui 1 ne craignent que le travail peuvent 
trouver leur bonheur dans ces lieux tran- 


gquilles. Mais on voit que par-là on cho- 


gue meme Teſprit de Vetabliflement de 
Peſclavage, 


„„ on oa 1 


(105) 
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CHAPITRE X. 
Preparatiſs de Guerre, Marches „Co. 


| L ORSQUE les Turcs fe preparent a mar- 


cher contre ennemi, c'eſt un antique 


uſagedecelebrer ce quiilsappellent Alay, 


la pompe ericenphakes C'eſt une eſpeèce 


de maſcarade ou tous les corps de me= 


tiers ſont repreſentes. Le laboureur con- 
duit fa charrue, le tiſſerand paſle ſa na- 
vette, le menuiſier rabotte ; & ces 
tableaux Eleves ſur des chars richement 
dores, ouvrent la marche , & precedent 
I<rendard de Mahomet (1). 

C'eſt un drapeau d'<toffe de ſoie verte 


qu'on conſerve dans le treſor (2). On 


ne le ſort jamais du ferail , que quand 
on va à la guerre; & c'eſt toujours pour 


A - 
—_— 3 
N * 


(1) Voyez les. memoires de M. le Baron de. Tott. 
(2) La couleur verte eſt celle des deſcendans de 
 Mahomet.. 
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les troupes Ottomanes le preſage de la 
victoire, le ſeul objet de leur confiance, 
&, pour ainſi dire, le point ſacrè de 
leur ralliement. Il eſt ports par le ſeul 
chef des Emirs, qui ſeuls ont droit de 
le toucher, comme les ſeuls Muſulmans 
ont celui d'oſer le regarder. Les Turcs 
croient que d'autres mains le ſouille- 
roient, que d'autres mains le profane- 
roient; enfin, dit M. de Tott, le fana- 
tiſme le plus barbie Pains (1). 


Avant de commencer une agnes 5 


— nam c——_ — — — = — 


(1) Dans le temps que M. de Tott étoit à Conſtan- 
tinople, une longue paix avoit malheureuſement , dit-il , 
fait oublier le ridicule, & ſur-tout le danger de 3 
ceœrémonie; les Chretiens s empreſsèrent imprudem- 
ment d'y accourir, & les Turcs qui, par la poſition 
de leurs maiſons, pouvoient louer leurs fendrres, com- 
mencerent par profiter de cet avantage. Un Emir 
qui precedoit I'ctendard ſacr6, cria a haute voix cette 
formule : «cc Qu'aucun infidèle n'oſe profaner par -ſa, 
„ preſence la ſainteté de Petendard du prophete , & 
„ que tout Muſulman qui reconnoitra un infidele , 


> ait à le declarer , ſous peine de reprobation, » Des _ 
ce moment, plus d' aſyle; ceux memes qui en louant 


leurs maiſons s'toient rendus complices du exime , en 


i 


(207) 


a eſt quſage de faire ce quis 'appelle le pre- 


ſent de ts. guerre. C'eſt la ſomme de mille 


aſpres qui ſe diſtribue entre la malice ; 
& les mal partages dans ce cas-la favent 


bien le faire ſentir à leurs chefs , quand 
il s'agit de marcher a Vennemi. 

Ce'eſt une coutume chez les Turcss aux 
Janiſſaires & aux Spahis de ne point por- 


ter d' armes, hors du cas de guerre, de 


marche ou de voyage. L'interprète Gal- 
land dit avoir vu pluficurs fois a An- 
drinople les Janiſſaires, ranges en hate, 
depuis le ſerail juſqu'a la Moſquee du 


Sultan Selim, lorſque le Grand-Seigneur 


y devoit aller, ſans armes, & les mains 
croiſes devant eux avec modeſtic. II 


Ch 
Wo _ — 
. 


deviennent les d<lateurs ; la fureur s' empare des eſprits, 


elle arme tous les bras, les forfaits les plus atroces 
ſont les plus mcritoires. Plus de diſtinction Mage ni 


de ſexe; des femmes enceintes, rrainces par les che- 


veux, faulces aux pieds de la multitude, y perirent 


de la manicre la plus déplorable. Rien ne fut reſpecte 
par ces monſtres ; & c'eſt ſous de tels auſpices que 


les Turcs commencerent la guerre. ( Memoires de 


M. le Baron de Tott:) 
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(108) 
n'y avoit que les Odabachis ou chefs de 
chambres, avec quelques autres officiers, 
qui portaſſent des cannes pour marques 
de leur autorite; & Pon a vu pluſieurs 


fois ces memes Janiſſaires qui ont <branl6 


Empire, ſe battre entr'eux 2 coups de 
pierre. C'eſt neanmoins une milice très- 
brave, & dont notre immortel Racine a 
donnè une idée aſſez juſte dans fa tra- 


gedie de Bajazet. Nous allons en by 


plus au long. 
La marche d'une armce Ottomane 1 


ſon depart de Conſtantinople , decrite 


par M. de Tott, ne donne pas une idee 
bien brillante de Pordre & de la diſci- 


pline qui y règnent. Les cadavres, dont, 


la route eſt jonchèe, le ſaccagement des 


villages , la déſolation de tout le pays, 


annoncent aſſez le deſordre horrible qui 
Faccompagne (t). Il paroit par la queſ- 


— _— 


(1) & Des pelotons de cavalerie & d'infanterie, 
vjotre Auteur des Mémoires ſur les, Turcs, a la 


1a file les uns des autres, fans officiers & fans ap- 
barence de dilcipline , rejoignoient Parm&te. Les pe- 


(209) 
don que fit un jour le Viſir à M. de 
Tott, que le Gouvernement lui- meme 
eſt afſez peu inſtruit, & aſſez peu ſou- 
cieux de Sinſtruire de ſes forces; il lui 
demandoit un jour ſèrieuſement ſi Far- 
mee Otromane eEtoit nombreuſe? — C'eſt 
i vous que je m'adreſſerois ſi jetois cu- 
rieux de le ſavoir... Je Fignore, repon- 
dit le Miniſtre.— Si vous Fignorez, 


comment pourrois- je en Etre inſtruit? — 


En liſant la Gazette de Vienne. — M. de 
Tott avoue qu'il reſta confondu. Nous 


5 — Y 8 — — 
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tites troupes que nous rencontrions ne paroiſſoient 
reunies que pour ſe chamailler entr'elles, tous a tort 
& à travers, s'amuſer des insidens qui en reſul; 


toient, aſſaſſiner quelques malheureux Chretiens , & 


croyant déja leurs ennemis exterminés, ils glanoient, 
pour ainſi dire, apres la récolte; mais elle 6toir fi 
bien faite par le gros de Parmee , que les debris de 
cette horrible moiſſon touchoient les murs memes de 
Gonſtantinople, Le feu avoit rout ravage 3 nous 
changions nos relais ſur les cendres des maiſons de 
poſte, & nous ne pſimes trouver aucun aſyle fur 
cette route juſqu*aux Sept-Tours, of je mis pied à 
terre, &c, » 


2 
CO ů — a- — —̃ͤ—k — 8 — _ : 
3 — - C — l — 
hs. _- — . —— — * 1 8 : : F 
. 2 Sc ——— 8 — 


: $ - . 
—— TT : 


=> 


- 3 - £2. 


A —— — 2 F — K ron ents 
3 r * 
1 — , 8 US- * 


6110) 


penſons qu'il eſt aſſez peu neceſlairs | 


d'anticiper ſur les reflexions que cette 
anecdote doit faire naitre dans Peſprit 
de tout lecteur tant ſoit peu politique, 
ou qui veut ſe faire une idée juſte des 
choſes. 
Lartillerie de campagne des Turcs eſt 
toute en bronze; ils dedaignent abſo- 
lument de fabriquer des canons de fer. 
Leur marine militaire n'emploie que des 


premiers; & s'ils en ont un du ſecond 


metal dans quelques places de guerre, 
& ſur leurs bitimens marchands, c'eſt 
qu'ils les ont pris ſur les ennemis, ou ache- 
tes des autres Europdens. Ils ont 2 Conſ- 
tantinople la fonderie de Tophana (1), 


d'où il ſort de tres-belles pieces perfec- 


WY 


* 


(1) Ce lieu, fait comme le faubourg de Galata 5 
eſt au bord de la mer, vis à-vis la pointe du férail. 
C'eſt on eſt Varſenal. Pop ſignifie canon, & Hana 
veut dire maiſon, lieu. Ceſt i Tophana qu'eſt Pechelle 
on PAmbaſſadeur de France deſcend ordinairement i 


lorſqu'il va ſe promener ſur la mer, & au canal ds 


la mer Noire. 


(111) 


tionnces depuis long- temps ſur des mo- 


deles Europeens, & dans les plus gros 
calibres. M. de Tott (connoifleur en 
cette partie) leur a cependant reproche 
une 1gnorance craſſe ſur cet objet im- 
portant, au point, dit - il, que Jai du 
ſouvent, pour vaincre les difficultes d'une 
mauvaiſe habitude , mettre le macon & 
la forge, & donner la truelle au for- 
geron. | 

Avant la precedente guerre avec les 
Ruſſes, les Turcs ignoroient Puſage de 
la baionnette, avec laquelle ils avoient 
ere vaincus par eux. II fallut a M. de 
Tott toutes les peines imaginables pour 
faire reuſſir ce qu'il appelle cette nou- 
veaute; faire taire la critique, en impo- 
fer aux prejuges, & faire parler le Mufti. 
Ce chef de la loi, accompagne du Viſir 
& de tous les Miniſtres, ſe tranſporta 


a Tecole de Tartillerie; il Stoit place 


dans un Kiosk, devant lequel on fit ran- 
ger en bataille le corps des Siu tes, 
ports à Goo ſoldats: il demanda alors un 


(112) 
Hes nouveaux fuſils, qu'on lui preſenta 3 
& apres ètre entrè avec M. de Tort dans 
tous les détails ſur T'utilitè de la baion- 
nette, il prononga à haute voix une 
prière pour benir cette arme, & en 
appliquer Vuſage à la defenſe de la vraie 
foi. Loue ſoit Dieu fut le cri d'appro- 
bation generale ; & les Fanatiques, dit 
M. de Tott, toujours diſpoſes a applau- 
dir ſoit à la bénédiction, ſoit à Vanas 
theme, ne S entretinrent bientor plus que 
des avantages quo on venoit daflurer 4 
Empire. 

Les Turcs n'etoient t guere, „ ſuivant 
Jui, plus avances ſur Partillerie en gené- 
ral, & grices aux lecons un peu rudes 
des Ruſſes, & aux connoiflances ſingu- 
lières de M. de Tott, il eſt à preſumer 
qu'ils ſeroient encore a Tecole ſur la ma- 
nière de lancer les bombes , qu'ils igno- 
roient complettement avant lui (1). 
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(1) On peut à peu pres juger de cette parfaite 
wenoOrance par le fait ſutyant, que nous empruntons 
18 PA 54 prul 


An 
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Au reſte, Vimpericie des Turcs dans 


art militaire eſt auſſi congue qu'elle eſt 


\ 
* 
ASI a me. 


de ſes Mémoires. & Pctois , dit-il, un ſoir chez Mol- 


dovandgy-Pacha , aupres duguel je logeois, & qui 
commengoit a me traiter ayec afſez de conflance , 
lorſqu'un Turc ſe preéſente, & rappelle la i 


qu'il lui a faite de me parler en fa faveur. Oui 


vraiment, me dit le Pacha, je vous recommande 
cet homme, vous pouvez en tirer patti; il a des 
diſpoſitions ſurprenantes pour le jet des bombes, la 
moindre de vos legons le feri excelle?. Nous venons 
de voir de Ini une Cpreuye qui auroit eu le plus grand 
ſuccès, ſans un accident dont on peut penctrer la 


cauſe ; mais dans lequel le mortier en crevant a mis 


ſept hommes ſur le carreau. Pendant ce diſcours, 
jexaminois l'homme AI talens; & je reconnus à la 
forme de ſon turban que c'6toit un crieur de moſquees 
Je le complimente ſur le bonheur qu'il a eu d'&chap- 
per a ſon &preuve , & le queſtionne ſur ſon procede. 
Jai, me dit-il, fait tout ce qu'il falloit faire, & 
quoique ce malheur ſoit arrive à la premicre bombe 
que j'ai tire, je ſuis bien certain de n'avoir rien 


omis de ce qui pouvoit aſſurer le fuccès. Voyons, 


lui dis-je, deraillez- moi vos opcrations. D'abord, 

repliqua-t-il, le mortier diſpoſò ſur fon affüt, je Vai 
dirigé vers fa mer, j'ai rempli la chambre de pou- 
dre, & Pai comprimée avec de la terre battue au 
maillet; après quoi j'ai rempli également de poudre 
une bombe de calibre, Vous yoyez, interrompit le 
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ſenſible ; nulles notions , nulles regles ; 
nul exercice: Pimprimerie meme lui a 
refuſe ſes ſecours. Les Turcs ſont donc 
rEduits, à Pegard de Vinſtruttion ſur cet 
article, aux traditions orales, qui dé- 
croiſſant chaque jour avec le nombre des 
guerriers, diſparoiſſent enfin avec le der- 
nier des vétèrans. 

Quo qu'il en ſoit, on voit par les in- 
geénicux mémoires ſur les Turcs, qu'ils ne 
bravent aucun danger de ſang froid. Une 
armèe Ottomane ſe debande avant d'&re 


battue; mais le premier choc des Turcs, 
lorſqu ls attaquent, eſt rude à ſoutenir 


* 
F1 


_—_— 


Pacha, qu'il eſt tres - inſtruit. Pourſuivez „ dis-je à 


ſon protege. Je plagai, continua-t-il, la bombe dans 


le mortier, & j'y mis le feu... . Quoi! ſans fuſte? 


m'écriai- je. Ah, malheureux ! vous deviez Etre la 


premiere des victimes qui ont été ſacrifices a votre 
ignorance; & comment ſe peut. il qu'avec le nombre 
de mortiers deſtinés a la d6fenſe des chateaux, il n) 


ait pas un bombardier qui ſache au moins qu'on ne 


tire pas des bombes ſans fuſẽe? Cela prouve cepen- 
dant, me dit alors le Pacha, qu'il lui manque peu 
de choſe pour devenir un habile homme, &c, & 
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& toujours dangereux. C'eſt que la ma- 
chine eſt monte, & que les regles, ils 
en avoient, n' ont plus rien à faire quand 


une fois la chaleur du ſang a acquis 
chez eux ce degre d'energie ou dexal- 
tation, qui met Thomme hors de lui- 
meme (1). 


—_— — ͤ— 
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(1) Ne les a- t- on pas vus, dit fort bien M. 


de Tott, a l'affaire de Grortka, combler de leurs 
morts les foſſes d'une redoute pour gen emparer ? Le : 


fanatiſme ou plut6c la freneſie en ayoit encore porté 
quelques- uns, dans la precedente guerre contre les 


Ruſſes, a braver le feu de Partillerie, en allant 


comme des foux, hacher à coups de ſabre la bouche 
du canon de leurs ennemis. On peut lire encore ſur 
ce ſujet le detail d'une action entre eux & les — 


dans le Mercure du 8 Decembre 1787. 
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CHAPITRE XI. 


Des Dar danelles , & de quelques Places 
fortes des Turcs. 


ID, Ns la precedente guerre avec Ia 
Ruſſic, erat des Dardanelles etoir tel, 
qu au rapport du Gouverneur des chateaux 
du canal, cette Barrière, crue juſqu'alors 
inexpugnable, nauroit pu rëſiſter a la plus 


foible attaque. L'eſcadre Ruſſe qui na- 
vigeoit en vue des premiers chiteaux 


avec le vent favorable, pouvoit, dit encore 


M. de Tott, en profiter pour penetrer dans 


la mer de Marmara, & venir enſuite 


juſque ſous les murs du f{crail dicter la 


loi au Grand-Seigneur. 
Le canal des Dardanelles, fituc 4 50 
licues à Poueſt de Conſtantinople (1), 


93 - . i 9 — 
— ——— 


(i) Voyez les Ae de M, le Baron de IT oh 


1 


(1177) 


entre Archipel & la petite mer de Mar- 


mara, $'«tend depuis la cote de Troye: 


juſqu't Gallipoli, vis-a-vis Lampſaque. 


Cet efpace d'environ douze lieues, d'une 


largeur inegale , preſente differens points 


ou les terres d'Europe & d' Aſie que ce 


canal ſépare, ſe rapprochent à I& diſ- 


tance de trois 2 quatre cens toiſes. Weſt 


auſſi à trois lieues de ſon embouchure, 


du core de Archipel, au plus étroit de 
de ce canal, qu' ont été biris les deux 
chatcaux appelès Dardanelles, dont les 
boulets traverſent facilement d'une rive 
a Tautre. Ce point de defenſe a été long- 
temps la ſeule barrière crablie pour garan- 
tir Conſtantinople. Devenus plus inquiets, 
mais toujours auſſi peu inſtruits, les 
Turcs ont fait Clever deux chiteaux à em- 
bouchure , dont la diſtance d' environ 
1500 toiſes rend le tire incertain, & la. 
difenſe inſuffiſante (1). 11 eſt prouvs 


p— 


(1) Le premier en Enrope ſe nomme chateau de Ru- 


milie; P'autre en Aſie ſe nomie chäteau de Natolig, 


Cctoicnt anciennement S & Abdo-. 
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quꝰavant ce ſurcroit de defenſe, les Tures 
n'avoient abſolument rien a oppoſer aux 
tentatives qu'une petite Eſcadre Ruſle au- 
roit pu faire, puiſqu'il n'y avoit pas meme 
alors d'artillerie montèe aux Dardanelles, 


Nous renverrons le lecteur à la troi- 
ſième partie des Mémoires de M. de 


Tort, pour læs details de tous ſes travaux 
en favcur des Turcs, le ſucces de ſes 
opcrations pour la conſtruction des bat- 
teries aux Dardanclies & des fortereſſes 
2 Pembouchure du canal de la mer noire; 


pour la fonte de Vartillerie & la conſtruc- 


tion des ponts; pour la formation d'un 


nouveau corps d' artilleurs & de bombar- 


diers, Pexercice & les manceuvres de 


P'infanterie, le maniment de la baionnette, 


Tetabliſſement de Funtforme & le chan- 
gement des peines militaires; pour la fon- 
dation d'une Ecole de mathemariques, 
de fortifications & de genie, Tous les 
details qu'il donne prouvent que le mo- 
narque eſt ſuſceptible des meilleures in- 
tentions, ainſi que le Gouvernement & 
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les gens de loi, puiſque ces derniers ont 
portè la tolerance juſqu'à faire plier la 
loi aux beſoins de [erat ; puiſque le Mufti 
& le corps des Ulemas laiſsèrent faire 
des prieres publiques pour le ſucces des 


travaux d'un chretien , & que le chef 


de la loi fit lui-mème, comme on Pa vu, 
la benediction de la baionnette, pour 


en autoriſer Puſage. La flexibilire & 
intelligence des Turcs en cette occaſion 


doivent les faire regarder comme capa- 
bles d'avoir une bonne diſcipline, & les 


laver du reproche dinaptirude au meticr. 
de la guerre, 
Les places fortes appartiennent aux 


Monarchies, & les &tats deſpotiques 


craignent d'en avoir, parce qu'ils n'oſent 


les confier à perſonne; perſonne n'y ai- 


mant Petat & les Princes, à dit M. de 


Monteſquieu. Nous n'en parlerons pas 
moins de deux ou trois qui paroiſſent 


etre de quelque importance dans les cir- 


conſtances prèſentes. 
Oczakow dans la Beſſarabie, eft à Pem= 
Hir 
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bouchure du Boriſthene , ſur la mer 


Noire. Les Turcs y riennent garniſon 


avec un Commandant ? 


La fortereſſe occupe une petite pento 
qui conduit au fleuve. Un foſſé & un 
chemin couvert ſont les ſeuls ouvrages 
qui defendent cette place qui a fait tant 


de bruir dans les papiers publics: elle 


a la forme d'un parallclograme incline 
ſur ſa longueur ; & Pon y remarque, ainfi 


qu'n Bender (1) & à Korchim (2), une 


— — 1 —— 
—— 


(1) Bender , ſur le Nieſter, eſt la reſidence du 
Bacha de la province de Beſſarabie. Cette ville eſt 
connue par le ſcjour que Charles XII, Roi de Sucde , 
y fir, lors de fa retraite chez les Turcs, apres la fa- 
meuſe bataille de Pulrava, 

(2) Cette vilie ſur le Nieſter eſt fameuſe par Joi 
viftoires que les Polonois y ont remportées ſur les 


Turcs, en 1621 & 1683. Les 'Lurcs Vont fortitice, 


depuis, à cauſe de ſa proximité des frontières de 
Pologne. Les Ruſſcs Pont cependant priſe en 1739. 
La forterefle de Kotchim, firuce a la nail: 


lance de la pente de la montagne qui borde la rive 
droite du Nieſter, s'incline vers le fleuve, & dẽcou- 
 yre tour l'intérieur de la place a la rive oppolce. Le 
territoire de Pologne offre à la verite a cette cita:- 


d 
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nombreuſe artillerie dont, au rapport 
de M. de Tott, chaque pièce mal mon- 


rce eſt accolce de deux enormes gabions 
qui ſervant de merlon, forment Pembra+ 
fure (1), 


Quelques Juifs Etablis dans le faubourg 


d'Oczakow y tiennent auberge. Le Bo- 


Aſthène retreci a Vembouchure par une 
langue de terre qui appartient à la rive 
oppoſce & qu'on nomme Kilbournou , 


le nez ou le cap de chevayx , forme en 


dedans une eſpèce de lac qui ſe prolonge 


verd le nord, d'ou le fleuve deſcend. Sa 


largeur eſt de plus de deux liencs entre 


1 


7 


delle une perſpeQive ſi agreable , qu'on ſeroit tents, 


dit M. de Tott, de croire que les ingénicurs Turcs 
ont ſacrifié à cet ayantage la difenſe & la sfrets de 
ce poſte important, dans lequel on ne tiendroit pas 
trois jours contre une attaque regulicre. (Voyez ſes 
Memoires. 3, 

(1) Pendant la nCpociation de Belgrade, la Porte 
aſtyroit M. de Villeneuve que la fortereſſe d'Ocza- 
kow ctoit parfairement approviſionnee ;, elle fur priſe 


peu de temps apres , faute de munitions nocolaires 
a f. deſenle. 


(222) 


 Oczakow & le fort ſitué vis-A-Vis, à la 


naiſſance de la pointe du ſable. Des bi- 
timens deſtinès a cet uſage font voiles 
pour profiter du vent 8 & peu- 
vent auſſi ſe pouſſer à la perche, à cauſe 


du bas- fond qui ne leur manque que 
vers le milicu, & pendant Peſpace de 


quelques toiſes ſculement. * 
Apres quelques heures de navigation, 


on aborde a Kilbournou, vis-a-vis le cha- 


teau qui moftre rien de remarquable , 
dit M. de Tott, que fon inutilite. En 
effet, fon artillerie deſtinèe a concourir, 


avec celle d' Oczakow, a la ſuretéè du 


fleuve, ne pouvant croiſcr ſon feu à 
une auſſi grande diſtance, laiſſe conſ- 


tamment la liberts de penctrer par le 
centre (1), &c. 


LING — 1 


L (1) M. de Totr a obferve que des batteries pla- 


cces à la pointe de Kilbournou & ſur un banc de rocher 
ſitué à la rive oppolte , dcfendroient conſtamment le 


paſſage a toute eſpèce de baitiments ; mais c'eſt, dit il, 


ce que les Tures n'ont pas encore Ets en état de caleu- 
ler &c 7 | | 
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He. 
De la Milice des Turcs, &c. 


L. milice Ottomane eſt tres-nombreuſe , 
par la raiſon que le peuple Ottoman eſt 
diviſe en deux claſſes, les militaires & 
les payſans. Le Mahometan qui ne tient 


point à un corps militaire, eſt ſujet à la 
capitation & à d'autres charges aſſez ® 


conſidèrables; & cette conſidè ration ne 


contribue pas peu à groſſir la liſte des 


enrolcs, | 
On porte le corps des Janifſaires 2 


un nombre indefin (1), puiſqu'on aſſure 


Lee — — — 


(1) Le corps des Janiſfaires , compoſe: dans ſon 


origine d'eſclaves enlevés a la guerre par les Turcs 


fur les Chretiens, a été long-temps recruté par les 
enfans de tribus; mais les privileges accordés a cette 
nouvelle milice determincrent les Turcs a y faire 
inſcrire leurs enfans. L'abus du privilege & le nombre 


# 
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que, {i Pon pouvoit en faire le denom- 


brement , on en compteroit pluſieurs 
millions. Cependant ils ſont cenſes n'erre 


que quarante mille, parce qu'il ne fort 


du trẽſor que quarante mille payes, quoi- 
qu'on les Cvalue a quatre cents mille 
{oudoycs. | 
Les Janiſſaires ſont la meilleure mi- 
lice des Turcs pour Vinfanteric. Ils font 
exempts d'impòts & jouiſſent de grands 
privileges. Cette milice fut crece cu 1361, 
par Amurat I , comme nous Pavons 


deia dit. 


8 3 
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des pretendans Saccrurent Jun par Vautre : on ne vit 
plus de süreté que ſous la protection de ce corps; 
les Grands „y firent in{crire ; le Grand-Seigneur luis 
meme voulut lui appartenir , & perfonn2 rapergat 
que mcnaper fon inſolence, c'croit travailler a Fac« 
croitre, La regic crablie ſoutint long-temps ce corps 
contre ſes propres defordres; mais ils ceſsèrent enfin 
de ſe maintenir dans Vindependance individuelle, 
chaque Janifſaire devint proprictaire; & rentré au- 


jourd'hui dans l'ordre general par l'intérèt particu- 
lier , ce corps a ceſſé deétre redoutable a fes maitres. 
5 


C Memoires ſur les Turcs.) 
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Le corps des Janiſſaires ſe diviſe.en 
196 compagnics, (101 Ortas, 61 Buluks 
& 34 Seymens. ) Ces compagnies ſe ſub- 
diviſent en Tournadjis, Zagardjis & 
Samſouudjis. Les premiers ſont les gar- 
des des grues, les ſeconds les gardes 
des chiens, les troiſièmes les gardes des 
doguecs. Ily a pluſicurs autres compagnies 
privilegices, attachècs cependant aux 196 
qui forment le corps, & dont les chefs 
parviennent, comme ceux des autres, 
aux plus hauts grades. 

II y a encore des Verlis, ou Milices 
provinciales des Janiſſaires, commandees 
par un Serdar dans les villes qui ne ſont 
point re&putces places de guerre, & ou 
il n'y a point de Janiflaire-Aga ; 

Des Yemaks ou Janifſaires a morte 
Des Orouraks, ou invalides diſpenſes 
du fervice; enfin de Bairaks de Serden- 
ghetehedis qui font des compagnics de 
Janiſſaires volontaires, que des officiers 
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de ce corps lèvent en tems de guerre & 
entretiennent à leurs frais (1). 
Ils ont en outre des canoniers, des 
bombardiers & une Ecole dꝰartillerie 
etablie par Ahmed Pacha, le feu Comte 


de Bonneval; des pionniers, des mineurs 


& pluſicurs autres corps militaires; & 
tous ſont regis ſuivant les ordonnances 
de Sultan Soliman qui paroit avoir porté 


(1) LEtat-major du corps des Janiſſaires eſt com- 
pole : | | 
Du Janiſſaire-Aga, 
Du Seymen-Bachi , 
Du Koul-Kiaiaſſi, 
Du Jenitcheri-Eftendi ; 
Du Muhzur-Aga, 
Du Bache-Thaouche , 
De VOrta-Tchaouche, 
Ce reſt que dans la coupe de Thabit qu'on retrouve 
Puniforme. Les Janifſaires ſe vetent de la couleur qui 
leur plait ; ils ne ſont aſſu jettis qu'a la chauſſure rouge, 


aux grandes culottes bleues & au bonnet. Les Odas, 


qui ſont des bätimens faits pour eux à Conſtantino- 

ple, font trcs - propres. Leurs chambres ſont meme 

Icruſtces de fayance, peinte de difterentes couleurs. 
8 3 5 1 
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un cl tres-attentif ſur la diſcipline de 
tout le militaire de PEmpire Turc. 
Cette diſcipline eſt rres-ſtyere; elle 
conſiſtoit depuis long-temps à contenir 
les ſoldats par la baſtonade & les fers. 
Cette ſeverite a cte adoucie par la ſuite; 
& M. le Baron de Tott fait entendre 
que le ſentiment de Phonneur , dont les 
Turcs n'avoient pas mème le mot dans 
leur langue (1), lui a infiniment reœuſſi 
pour Etablir le bon ordre & la ſoumiſ- 
ſion parmi les troupes Ottomancs (2). 
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) Ceft mal- a propos „dit M. de Peyſſonel, que 
M. de Tott fait ce reproche à la nation Turque. Le 
mot Irz a chez elle la meme ſignification que le 
mot honneur; & cela eſt ſi vrai, que lorſqu'un Turc 
a &t6 force , par ce ſentiment, de ſe preter a quelque | 
choſe de ficheux ou de defagreable pour lui, il gen 
conſole en diſant que c'eſt un Tr; bellaſſt , un de ces 


malheurs que Phonneur entraine, 


(2) Il y a auſſi au Caire un corps de Janifſaires 


tres-conſidérable, qui a fon Aga & les officiers , 


comme celui de Conſtantinople. Leur autorité y eſt 
ſi grande, qu'en 1676 ils Gepeſlederent un Pacha 


(118) 
Toute la milice Turque, tant Spahis 
que Janiſſaires, prend le titre de ſervi- 
teurs de la Porte. | . 


— 
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nouvellement venu de la Porte, qu'on ayoit en- 
voyé pour les aftoiblir ou les reprimer, 
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ce 
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CHAPITRE 
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CHAPIT R E *r 
De la Marine des Thres: GE 


Las „ publics (du mois de No- 
vembre 1787) portent Tẽtat des for- 
ces maritimes de la Porte ſur la mer 
Noire 4 
7 Vaiſſeaux de 64 canons, | 
13 Fregares & Corvettes, de 
30 juſqu'a 40, 
8 Chaloupes canonieres , 
5 Galeres ; 
3 Galiotes, 
vn Tranſports 3 
en tour 48 batimens. 
Ils ajoutent à la rade de N 


nople, 


7 Vaiſſeaux de ligne & pluſicurs 
batimens armes , 


ſuns Peſcadre que le Capitan - Pacha ras 
1 5 


(139) 
menoit d'Egypte , compoſèe de 9 vaiſ- 
ſeaux de ligne, 8 fregates & pluſieurs 
birimens, Ils comptent en outre 7 vaiſ- 
ſcaux de ligne & quelques frẽgates ſur les 
chantiers. 

M. de Tott a comparé, \ regard de 
la marine, le Gouvernement Turc 4 
une armée campee , dont le chef or- 
donne du centre du quartier general de 
fourrager les environs. OCeſt ainſi, dit-il 
du temps qu'il Etoit 2 Conſtantinople, 
que le Viſir pourvoyoit ſon arm&e par 
la mer Noire, tandis que la capitale ne 
vivant plus que des denrecs répandues 
fur les cotes de l' Archipel, avoit beſoin 
d'aſſurer ſa ſubſiſtance, par la ſupèrio- 
ritè des forces maritimes preparces con- 
tre les Ruſſes. Mais, ajoute - t- il, fi l 
violence Etoit parvenue a preſſer la con- 
truction, a hiter le greement des vaiſ- 
ſcaux , & a raſſembler la multitude des 
hommes qu'elle forgoit d'ttre matelots, 
tout indiquoit auſſi que Pignorance & 
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la pre &omption avoient dirige ces prëpara- 
tifs. Il faut VEcouter encore lui-m&me à 

cet Egard dans les details qu'il donne (1). 


— g 
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(1) Des vaiſſeaux élevés de bord, dont les batte - 


ries baſſes õtoient cependant noy6es au moindre vent, 


ne pouvoient offrir a l'ennemi que beaucoup de bois 


& peu de feu. Les manœuvres embarraſſées, les cor- 


dages & les poulies qui rompoient au moindre bruit , 
trente hommes occupes a la ſainte-barbe, a mouvoir 
la barre du gouvernail , d'après les cris du timonier , 
places ſur le gaillatd, aucun principe d'arimage, 
nulles connoiſſances nautiques, des batteries encom- 
brees, point d'égalité dans les calibres; tel étoit 
Petat mEchanique d'un armement, dont la conduite 
ne pouyoit Etre confice qu'à des hommes aſſez igno- 
rans pour sen contenter. Cependant les commande- 
mens furent briguẽs, & le Capitan-Pacha, qui tient 
jes grandes nominations dans fon caſuel, en diſtri- 
buant les vaifſeaux de la flotte au plus offrant, don- 
noit A chaque Capitaine le mème droit de vendre 
les emplois de ſon vaiſſeauu; & ce petit commerce, 
qne Puſage avoit confacr6, mettoit le comble aux 
malverſations ft capables Mancantir la marine des 
Turcs, fans le ſecours de leurs ennemis. Accoutumes 
juſqu'alers a vexcr annuellement PArchipel avec une 
petite eſcadte, les Officicrs de mer n'avoient acquis 
aucun principe militaire , aucune vue, aucun art, 


aucune experience de ce gare; & lorſque la flotte 
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Si ce ſont la des verites, indepen» 
damment des choſes contenues dans la 
note, en convenant qu'elles ſont un peu 


dures, il faut convenir auſſi qu'elles ſont 


tracèes avec toute la largeur du pinceau 


de energie, & qu'elles peuvent ſervir de 


bonnes lecons pour ceux à qui elles pa- 
roiſſent deſtinees. Au reſte, nous les 


croyons ſuffiſantes pour donner à nos 


F a * 2 — 
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appareilla , il ſembloit encore qu'il ne fut queſtion 
que Caller percevoir un tribut qu'on ne pouvoit leur 


diſputer. Le ſeul Haſſan, transfuge d'Alger, & nommé 


Capitaine du vaifleau amiral , parut s'embarquer dans 
Pintention de faire la guerre: mais cet homme, dont 
la temeritc eſt connue, & qui penſa roujours qu'elle 


ſuffilvit a tout, & qu'elle tenoit lieu de tout, vou— 


lut alors ſe ſignaler par une invention auſſi funeſte 


à Tcheſmé, qu'elle avoit ſemblé étrange à Conſtan- 


tinople. Cette invention conſiſtoit dans un nombre de 
barres de fer, qui, fixces ſur le plat- bord, débordoient 
horizontalement, en ſe plongeant par delà la perpen- 
diculaire de l'eau, afin d'empecher Pabordage de Ven- 
nemi ; mais, dit M, de Tott, fi ce d6tail ne donne 
pas une grande idée du genie de 1 Auteur, je crois 
en avoir donné une aſſez preci:e du talent des Turcs , 
pour qu'on ne doute pas de leur admiration, CF oye 
Jes — fur les Tures.) 
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lecteurs une idèe de la marine des Turcs; 
au temps ou elles ont && Ecrites. 

Nous terminerons ces obſervations par 
la declaration de la Porte & le manifeſte 
de I'Tmperatrice des Ruſſies pour la guerre 
actuelle: heureux fi nous avons rèuſſi 
dans notre projet de mettre le lecteur 


A peu pres au courant des mœurs & des 


reſſources morales & politiques d'un peu- 
ple ſur qui attention publique eſt au- 
jourd'hui fixce ! 


1 
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CHAPITRE XIV. 


De la Declaration de la guerre'aduelle , 


& du Manife eſle de la Ruſſie, &c. 
Lek Katiſcheriff (1), par lequel le Grand- 


Seigneur a confere au Grand -Viſir le 


commandement abſolu des forces de 
Empire, eft à peu pres concgu en ces 
termes. 

« Vous, mon Grand-Viſir, mon Gé- 
„ neral & mon Lieutenant, muni d'un 


v pouvoir illimitè, de qui la fidèlitè brille 
22 aux yeux de tous les vrais croyans, 


» comme les pays qu'ont poſſede mes 
v illuſtres aieux, dont les rombeaux ſont 


» Eclarr&s par lEtre ſuprème, ont été at- 


» taques par les Ruſſes au mepris des 
» traités, j'ai refolu de faire la guerre a 


— 


— _ — _— 


yy 


(1) On a d<a dit quc c'eſt un diplome imperial qui 2 
zorce de Jol, & qui doit Ctre exccute ſans replique, 
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„ ces infideles; ; & un Fetfa, public du 
» ſanctuaire des * , a donne à ma pré- 
» ſente reſolution Pautoriſation requiſe. 
» Pour obèir dignement aux devoirs 
» qu'impoſe une guerre ſacrèe contre les 


v infideles, & pour accomplir la loi ſainte 


» du Prince des Prophètes, ſur qui la bé- 
v nẽdiction la plus pure & la plus accom- 


v plie puiſſe repoſer, mes ordres im- 


„ pèriaux ont été annonces dans toute 
„ Petendue de mes Etats. Les prepara- 
» tifs de guerre ſont maintenant Paffaire 
» principale qui doit occuper mon Em 


v pire ſublime. Vous, mon Grand-Viſir, 


„mon General & mon Lieutenant, muni 


» d'un pouvoir illimité, faites des à pré- 


» ſent les diſpoſitions neceſſaires pour 
„ marcher en perſonne, & occupez-vous 
» de la maniere la plus efficace des pre- 
» paratifs de guerre. Je vous recom» + 


5 mande la concorde & la bonne intel. 


„Agence avec les grands de mon Empire 
» & ave: tous les ſoldats, mes ſerviteurs. 


» Donnaez les ordres les plus preſſans &. 
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3 les plus rigoureux, pour que tous ceux 
» qui ſuiyront Parmee ſe tiennent dans 
» les bornes de leur ctat , & evitent ſoi- 


» gneuſement le luxe dans les equipages , 


„ ainſi que Fembarras d'un trop grand 


v nombre de domeſtiques, comme on 


Y Pacprouve dans les guerres precedentes, 


„Tous vos efforts doivent tendre ſeule- 


» ment & uniquement à la deſtruction 


» des Ruſſes, ces perfides ennemis de 


2 notre croyance. 
» Vous, Grands & ſoldars, mes ſer- 


» vitcurs , apportez tous vos ſoins a exact 
„& fidele accompliſſement de la diſci- 


„ pline & des regles militaires, &obeiſſez 


v pleinement aux ordres & aux deſſeins 


» de votre tres-honore General , mon 
3 Grand-Vilir & Lieutenant „ muni d'un 
„ pouvoir illimité. Quant à vous, mon 
» Grand-Viſir , dont toutes les ordon- 


„ nances repondent : a ma volonte impé- 


v riale, je vous laiſle Texecution com- 


:: plerc des prepararifs de guerre, & vous, 


v cede un pouvoir fans bornes. 


„ 9 : ow” 2 AW -, 


3) confiance, & je vous recommande à 
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„ Pour vous donner en meme temps 


z une preuve Eclatante de ma faveur, 
v je vous envoie un ſabre garni de dia- 
2 mans; il vous ſervira à extirper nos 


„ ennemis. Je vous Venvoie par mon 
» Kapidgi-Bachi; a ſon arrivee, vous 
» ceindrez le ſabre autour de vos reins 
» gloricux , & vous vous occuperez d'a- 
„ bord des moyens de deſtruction & de 
v conſervation. Vous vous preſſerezʒ den- 
» voyer des troupes par- tout ou il ſera 


2) utile; en un mot, vous velllerez à tout 
vy ce qui ſera neceflaire. Je vous confie 


v les Grands de mon Empire, les ſoldats, 
» mes ſerviteurs & les troupes. Mainte- 
v nant c'eſt votre affaire de juſtifier cette 
la protection du Tres-haut. Je vous 
„ donne un pouvoir plein & ſans bornes. 
» La priſe de poſſeſſion violente de la 
» Crimce par les Ruſſes eſt connue de 
» tout le monde. L'univers entier eſt té- 
„ moin du nombre de leurs vaiſſeaux qui 


» navigent ſur la mer Noire. Quelles doi- 
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y vent donc etre les diſpoſitions de cha- 


» que homme qui conſerve encore une 
» Etincelle de religion dans ſon cœur? 
„ Puiflele Tres-haut repandreſes hautes 


u faveurs ſur vous, ſur tous les Grands 
v de mon Empire, ſur les ſoldats mes 
u ſerviteurs, ſur toutes mes troupes, & 
v ſur moi le plus foible ſerviteur. Amen! 


„ Puiſſe le Très-haut ancantir les Ruſſes, 
5 ces perfides ennemis de notre foi - 
» Amen (1)! 


* —_—_— 
— 


* 


(1) Rapprochons de cette piecePevenement de la mort 


d'un Viſir, rapporté dans les Mémoires de M. de Tott, 


& arrive de ſon temps, ſous le rogne de Sultan Of 
man, chez qui une impatience habituelle & quelques 


acces d' emportenient ſuppleoient , dit-il, cette energie 


dont le deſpote a fi ſouvent beſoin. & Seliftar Pacha, 
jeune, plein de confiance , & fier de la faveur de ſon 


maitre , qui Payoit Elevc au Viſiriat , crut pouvoir ſe 


livrer ſans craintes, comme fans meſures à des concuſ- 


ſions, dont les exemples multiplies exciterent un mur- 


mure general. Ces plaintes, qui arrivent toujours trop 


difficilemenr juſqu*au trone , parvinrent aiſẽment au Sul- 
juiq 5 


tan dans les cour ſes qu'il faiſoit incognito; & ce Prince 


outrè contre ſon favori , le fit venir au ſérail, en pré- 
ſence du Mufti qu'il ayoit mand6 à cet effet. [acces 
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Dans ſon manifeſte (du 18 Septem- 
bre 1787) IImperatrice de Ruſſie ex- 


poſe les griefs ſuivans contre la Porte: 


1. L'emprifonnement du 8. de Bul- 


gakof, ſon Ambaſſadeur, au * des 


Sept- tours. 
2.9 La declaration de la guerre de 


«768 par les Turcs. LImpèratrice rap- 
pelle dans cette circonſtance le ſucces 


de fa colère fut fi vif „que, ſaiſiſſant une maſſe d'ar- 


mes, il Jen auroit frappé lul-meme , ſi le chef de la lai 
ne s' füt oppoſe. C'etoir ſans doute irriter la colcre de 


Sultan Olſman que d'en contenir le premier mouve- 
ment; elle ne tarda pas auſſi a 8'immoler ſa victime; & 
le Viſir congedis de Vappartement infericur , mais fuivi 
d'un ordre, fut arrcte entre les deux portes qui con- 
duiſent de la premicre cour du ſérail dans la ſegonde, 
& au milieu deſquelles ſont des logemens pratiques 
dans les tours, dont la piece principale s'appelle /a 


chambre des bourreaux. La le Sélictar Aga lui retira 
le ſceau de PEmpire, & ſa tète coupce ſur le champ, 


fut expoſe dans un plat d'argent A la porte de la ſe- 


condè cour, avant qu'on eflt le moindre doute fur la 


faveur dont jouiſſoit ce premier Miniſtre. L'ecriteau 
portoit : C' ainſi que Jon traite ceuæ qui abuſent de 


la faveur de leur maltre. 
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de ſes armes dans la Moldavie, la Va- 


lachie, la Beflarabie & la Bulgarie; ce- 
lui de ſes flottes dans pluſieurs iles de 
TArehipel. Elle n'oublie pas ſa deference 
a la demande de la paix, par les Otto- 
mans, & la generoſite qu'elle eut de Vac- 


corder dans le mauvais état des affaires 


de la Porte, en ne retenant de toutes 
ſes conquetes que le chateau de Kin- 
burn, avec fon arrondiſſement, le ter- 
ritoire compris entre le Bog & le Dulopet 
& les deux fortereſſes de Jenikale & de 
Kertsh dans la Crimee , & c. &c.: enfin 
toutes les clauſes du traitè de paix de Kai- 
nardſchi {igne entre le Marechal Comte 
Rumanzo Sadunoff koy & le Grand- 
Vilir Mulimet Muſum Sade. : 


. Le peu d'attention que PE Impire 


Tae” mit a exëcuter ſes promeſſes en- 


ſuire de ce traité, & la condeſcendance 
avec laquelle S. M. I. fixa un traité de 


commerce qui eclaircit clairement les 
droits reſpectifs des deux Empires. 


40. L infidioſite de la ö Tur que 


202 
qui ne chercha plus des-lors qu'A faire 


2 rentrer ſous le joug de la Porte, les tri- 
* bus de Tartares independantes ; la dépo- 
5 ſition de Schaghin-Gircai, Khan legitime 
1 de la Crimee & Velevation de Daylet- 
Girkay, favori de la Porte, à fa place. 
f be ſorte, dit VImperatrice de Ruſſie, 
5 „ qu'il ne nous reſta d' autre moyen pour 
y conſerver une paix durable avec la Porte 
: » Ottomane, que de prendre la réſolu- 
2 » tion d'incorporer à notre Empire la 
n „ Crimee, Taban & le Cuban, & de de- 
1 „ truire ainſ: le reparre de brigands qui 


„ depuis plus d'un ſiècle avoient excrce 

» leurs brigandages ſur les frontières de 

» notre Empire, & qui ſouvent avoient 
„ occaſionne des hoſtilités entre la Ruſſie 

v & la Porte. „ 

L' Imperatrice invoque la reconnoiſ- 
Hance que la Porte Ottomane fit elle- 
meme de la legitimice de ſes demarches 
qui n'avoient nullement pour objet, dit- 
elle, Pextenſion de ſes frontières, ni la 
reſtitution des frais que lui avoir courts 


N 
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le maintien de la tranquillite. Elle fait 


valoir ſes reſtitutions de la Moldavie & 
de la Valachie; ſe plaint du meurtre 
illegal du Hoſpodar Gia, en 1777, de 
brigandages continuels, d' extorſions. Elle 


ſe plaint en outre de la depoſition de 
pluſicurs Hoſpodars, en faveur de tyrans 


que la Porte mettoit à la place de bons 


Princes, & de ce qu'en dernier lieu le 
Hoſpodar Alexandre Mauro Cordato 
avoit étè oblige de ſe réfugier dans le 


ſein de fon Egliſe orthodoxe, pour Echap- 


per à la mort qui lui eroit apportee par 


un Capidgi-Bachi, &c. &c. 

6. L'Impèratrice met au nombre de 
ſes grieſs le peu d' attention qu'a eu la 
Porte de ſe conformer à la convention 
d'Ainalikorſalsk, qui portoit que les 
Saporeges émigrés, qui n'ont pas voulu 
profiter de Pamnittie, ſeroient &loignes 


de Empire Turc. Elle lui reproche en- 


core d'avoir neglige obſervation de Pacte 


relatifa la Crimèe, à Taman & au Cu- 
ban, où il fut ctabli que la rivière de Cuban 


= 
ſerviroit de frontière aux deux Empires, 
& que les nations Tartares, qui ſont 
au- delà de cette rivière, & par conſé- 
quent ſujers Tures, aux termes du trait, 
ſoient venus 1nquieter ſes frontières & 
enlever du betail & mème des hommes. 
Elle paſſe enſuite aux perſecutions de la 


Porte envers le Prince Heraclius , Czar 


de Cartaline & du Kachac, qui ſe mir 
en 1783 ſous la protection de FEmpire | 


Ruſſe, &c. &c. 


Ces procedes de la part de la Porte, 
ajotite PTmperatrice, & beaucoup d'au- 


tres injuſtices, trop longues a dèduire 
ici, comme les offenſes, les oppreſſions 
que les Turcs faiſoient eſſuyer a nos con- 


ſuls & aux négocians de notre Empire, 


nous autoriſoient inconteſtablement à une 


rupture. Nous ſavions en outre qu'elle 
mèditoit ſans ceſſe de nous enlever les 


avantages que nous avions acquis par les 


armes & par les traits; mais notre amour 


pour la paix nous avoit toujours fait eſ- 
perer que la Porte renonceroit enfin a 


cn. 


la ruſe & à la mauvaiſe foi, & qu'elle 


obſerveroit ſes traites ſolemnels avec 
nous. En conſequence , nous appelames 
aupres de nous à Cherſon notre Miniſtre 


reſident à Conſtantinople ; & nous lui 


remimes de nouvelles inſtructions pour 
Parrangement a Vamiable des diverſes 
conteſtations auſſi injuſtes que futiles, que 


la Porte nous ſuſcitoit uniquement dans 
le deſſein, comme nous le voyons au- 


jourd' hui, de trouver un pretexte pour 


rompre la paix. Nous communiquimes 


nos intentions non ſeulement à la Cour 


de Vienne, notre alliée, mais encore 4 


celle de Verſailles: Ces deux Cours ren- 


dirent juſtice à notre extreme moderation, 
& a notre clojgnement pour la guerre, 
& ſe diſposerent meme à employer leur 


mediation , pour la conſervation de la 


bonne intelligence entre nous & la Porte. 
A ſon retour à Conſtantinople ; notre 


Miniſtre ne trouva plus au Miniſtère Ture 
les moindres diſpoſitions pour la conci- 


lation des affaires. Le Reys- Effendi 
| Vayane 
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rayant appelé le 15 Juillet dernier k une 


conference, oppoſa a nos juſtes prèten- 
tions les pretentions les plus injuſtes. On 


exigeoit: 

19. Que nous renongaſſions à toutes liai- 
ſons avec le Czar de Cartilinie, notre 
er, & que nous nous abſtinſſions de 


nous meéler des affaires Iruſiniennes. 22, 


Que nous livraſſions le Hoſpodar de la 
Moldavie, Mauro- Cordato. 35. Que nous 
rappelaſſions de Laſſi, notre Vice- con- 
ful Selunski, que Pon accuſoit calom- 
nicuſement d'avoir favoriſè eV aſion du 


Hoſpodar, & d'avoir facilitè Pemigra- 


tion des ſujets Turcs dans la Ruſſie. 4. 


Que nous rendiſſions à la Turquie 39 
marais ſalans dans Parrondiſlement de 
Kinburn , quoique nous en ſoyons en. 
poſſeſſion par des traites. 50. Que nous 
admiſſions des Conſuls Turcs dans. route 


la Ruſſie , & nommément dans la Cri- 


mee. 69, Que les birimens Ruſſes ſe ſou- 


mettroient a Ja viſite la plus rigourcuſe, 


alin de conſtater s'il n'y avoit point & 


— . ee 
— —_ DD — 


ER — Ae; 


> —_ 


4%8 q 


m—_— 
— a»; — * 
— . — WP" — * * * 
3 — — —— — — — — — — 


5 — 
bord des matelots Turcs, & ſi ces bt. 
timens n'emportoient point de cafe, 
d'huile ou de riz, &c. objets ſur leſ- 


quels le traitè de commerce leur avoir 


aflure une liberté entierc. 70. Que les 
négocians Turcs ne payaſſent en Ruſſie 
que trois pour cent pour les droits de 
douanc. 9 85 5 

A toutes ces pretentions , ce Miniſtre 


ajouta Vinſolence de fixer d abord le 15, 


& enſuite le 20 Aout, pour terme d'une 


rẽponſe catẽgorique; propoſition ridi- 


cule, vu heloignement de notre capitale 
dc Conſtantinople. Notre Miniſtre, con- 
tinue II mpèratrice, n'cut pas beaucoup 


de peine à refuſer ces pretentions , qui 
tendoient manifeſtement à la rupture de 


la paix. En effet, le miniſtère Turc jugea 


a propos de declarcr publiquement qu'il 


regardoit comme nulles & non avenues 
toutes les conventions conclucs poſtericu- 
rement au traitè de Kainardchi. Ce mi- 
niſtère non- ſeulement ne donna point de 


re ponſe àᷣ notre Miniſtre, mais il ne prèta 
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aucune attention aux inſtructions de In- 
ternonce de Empereur & de PAmbaſſa- 
deur de France, qui stoient employes 
a compoſer les obe Enfin, pour 
combler la meſure de Poffenſe, la Porte 
appela de nouvcau notre Miniſtre, & lui 
propoſa les pretentions les plus abſurdes; 
ſavoir: Que nous devions reſtituer la 
Crimee , annuler les traités ſolemnels 
qui ſubſiſtoient entre nous & elle, &. 
par conſcquent renoncer à tous les avan- 
tages qui en rèſultoient pour notre Em- 
pire; enfin, ſur le refus de notre Mi- 
niſtre Wacceder à ces propoſitions, elle 
Pa fait arrèter ſur le champ & conduire 
au chitcau des Sept-Tours. 
IL'Impæratrice termine cet expoſe par 
le ſoumettre au jugement du public; elle 
aſſure que c'eſt malgrè elle que l ennemi 
du nom Chretien la provogue au combat 
pour la ſeconde fois, &c. Réuniſſez, 
dit-elle, mes fideles ſujets, vos pri-res 


ferventes aux norres , afin que Dieu, qui, 


juſqu'a preſent, a 706% ſi viſiblement 
K 1 * 
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la Ruſſie, benifle nos armes, &c. &c. 


Nous fondons nos eſperances ſur la 
bonne cauſe que nous vengeons, ſur Paide 


du Seigneur & ſur la valeur de nos Gene- 


raux & de nos armèes; nous eſperons 


qu'ils ſe ſignaleront comme dans la der- 


nière guerre, &c. Nos victoires doivent 
etre encore toutes rècentes à la memoire 
de Pennemi, que nous allons combattre. 


Donne à Petersbourg, le 7 Septembre 


(18 du nouveau ſtyle) de Tan apres la 
naiſſance de Jeſus-Chriſt 1787, & de no- 


tre regne le vingt- ſixieme. 


Signè, CATHERINE, 
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POST-SCRIPTUM. 


AU moment oi Pon finit impreſſion de cer 


ouvrage, nous apprenons que Haſſun-Bey , dont 
“ eft queſtion dans les pages 29, 30 & 31 de 
cer opuſcule, a termine ſa vie, viclime de ſes 


antagoniſtes, & que fa femme etant venue apres 
[4 q P 


fa mort, pour implorer la juſtice & la clemence 


du Grand- Seigneur ſur la r:ſlitution des biens de 
Jon mari, elle a etc jetèe d la mer, couſue dang 


en ſacs &c. &c. 


2 - * 
1 1 . * 
* 


% TORY 
. 


* 
LAG . ans: ene So - — 


